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SÉANCE DU LUNDI 2 JUILLET 4877. 


PRÉSIDENCE DE M. PELIGOT. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


M. le MinisTRe DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE adresse l’ampliation du décret 
par lequel le Président de la République approuve l'élection de Sa Majesté 
don Pedro d' Alcantara à la place d’Associé étranger, devenue vacante par 
suite du décès de M. Ehrenberg. 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur la génération de la courbe méridienne d'une 
surface de révolution dont la courbure moyenne varié suivant une loi donnée. 
Note de M. H. Resar. 


« Dans une Note insérée au Journal de Mathématiques pures et appliquées 
(1841), notre éminent et bien regretté confrère, M. Delaunay, a démontré 
synthétiquement que la courbe méridienne d’une surface de révolution 
dont la courbure moyenne est constante est le lieu géométrique du foyer 
d’une conique qui roule sur une droite. M. Plateau s’est principalement 
inspiré de ce théorème lorsqu'il a entrepris ses belles recherches expéri- 
mentales sur la forme que prennent les liquides lorsqu'ils sont soustraits 
à l’action de forces extérieures. 


(6) 

» Dans cette Note, comme l'indique son titre, j'ai cherché à donner de 
l’extension au théorème de M. Delaunay, et cela par des considérations 
cinématiques et analytiques. 

» Soient, à un instant donné, 

m le point de contact de la courbe roulante (A) avec la droite directrice ; 

C le centre de courbure de (A); 

p le rayon de courbure mC; 

O le point décrivant; 

r la normale Om, et R le rayon de courbure de la courbe (B) décrite par 
ce point; 

« l’angle formé par Om avec mC; 

I la projection de C sur Om; 


« la vitesse angulaire, censée constante, de (A). 

» On sait, et il est facile de le vérifier, que C est le centre des accélé- 
rations de (A). 

» L’accélération w° >< QC de O donne la composante normale w° >< Ol; 


: à XX Om° 
mais cette composante à aussi pour expression (PH On a donc la 
relation 
OI 
EN à 
ou 
I I 2 £ COS 4 
Ï — ss SN 
( ) R AT r r 72 ? 


en remarquant que 


OI = r — p cosx. 


: r%e 1 1 1 3 
Si nous désignons par jé la courbure moyenne Rs de la surface de ré- 


volution qui serait engendrée par (B), nous aurons 


p COSX r 
(2) ir Aa Met 
Supposons, par exemple, que (A) soit une ellipse dont O serait le foyer; 
on a 


b? ; 
p=—cos'u, rcosa(2r— r)cosu = b?, 
d’où 

pCOSZ b? se r(aas res r 


= = —"—, 
r ar cos’ & car a 


(7) 
et la formule (2) donne, par suite, £ — a, conformément au théorème de 
M. Delaunay. 
» Dans le cas d’une hyperbole, on reconnaît facilement que a = — k. 
» Soient maintenant Ox une droite tracée dans le plan de (A), T son 
intersection avec la tangente en m à cette courbe, 0 l'angle formé par Om 
avec Ox. On a 


LS LR 
MmTx = 90° — «+ Üd.mTx= dû — da, 


US ds cos & Ya r' «0 
P ET ddl 7 A9 dx 


et J’équation (2) devient 
da j k 


(3) : 100 COPIE 4 


s k Û . # . 
Si - est uniquement fonction de 8, l’équation (3) fera connaitre « en fonc- 


tion de cette variable, et la relation 

1 
(4) tanga — . L. 
permettra d'obtenir r. 


» Supposons maiutenant que zx soit uniquement fonction de r, et 
posons 


1 dr 
5 b=4tang a == —; 
(5) Ba =>; 
nous aurons 
da ex I du 
dr 1—+u? dr 
# . C1 
dax re I du dr Ko va du 
PTE 1+ u? dr dû ALTO dr 
L’équation (3) donne 
I du? 
> — — == 
(6) (1+ ut) dr 12 
en faisant 
ut k 1 I 
( D = SEE NET Ja EG LES ETIRRSENS 
(7) L é va Tr — 2) Fe F r—2Àk 


Si C représente une constante arbitraire, l'intégrale de l'équation (6) est 


(8) u?+r=Cef?rtr, 


L'équation (5) fera alors connaître 9 en fonction de r. 


» Si Æ est constant, on a 


dr 


(9) BE — 


: 1 
En posant 7 — -; on trouve 


dz 


dû = TT TE , 
VO+CF [+ C4) 
d’où 
ZOÉ 
fr eeare cod =), 
. VC+ CA 
1 
CA 
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équation d’une conique rapportée à un foyer et dont le demi-grand axe 
est E Æ, ce qui est une seconde vérification du théorème de M. Delaunay. 
» Pour la surface capillaire de révolution, on devra supposer 


L Fr COS4 : L 7 I 


LE = TE Sy = , 
k 2 va li +u Ÿ 


h et y étant deux constantes. L’équation (6) donne alors 


I du? ( ry + PANNE + À! 


RP ne — , 
1 + u? «dû x 2? Vi ip u(r — 29) +ry 


équation qu'il me parait impossible d'intégrer, même dans le cas de 
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THERMOCHIMIE. — Recherches sur le chloral anhydre et sur son hydrate. 
Note de M. BERTHELOT. 


« 1. J'ai mesuré les quantités de chaleur dégagées, par la dissolution 
dans l’eau, du chloral et de son hydrate, par la réaction des alcalis sur 
ces deux corps et sur le chloral insoluble, les chaleurs spécifiques du chloral 
et de son hydrate, la chaleur de fusion de ce dernier, enfin les chaleurs 
de vaporisation des deux corps. On tire de ces données la chaleur dégagée 


(9) 
par la combinaison du chloral et de l’eau à toute température, et dans les 
trois états solide, liquide et gazeux. 


» 2. Dissolution. — J'ai trouvé : 


C*HCFO*anhydre (1 partie + 80 parties d’eau) + eau à 16°, a dégagé : +12,06 et +11,82; 
moyenne : + 11,88 pour 147€", 5. 


La dissolution du chloral anhydre n’est pas instantanée; mais elle exige 
une agitation prolongée. Au contraire, la dissolution de l’hydrate pulvérisé 
est immédiate. 

» C*HCIO?, H?0*, en gros cristaux bien formés, préparés depuis 
plusieurs mois, étant dissous dans l’eau (1 P. d'hydrate + 80 p. d’eau), 
à 159,1, pour 1656",5, a absorbé : — 0,20; à 159,9, — 0,25; à 17°,5, 
— 0,40; à 22 degrés, — 0,84; soit, à la température 4: — o,09(1 — 13). 
Vers 13 degrés, on aurait une valeur nulle, et positive au-dessous. Ces 
variations indiquent que la chaleur spécifique de Ja dissolution est supé- 
rieure à la somme de celles des corps qui la composent. 

» Ces nombres ne s’appliquent qu’à un hydrate très-pur, bien cristallisé 
et préparé depuis quelques mois; je les ai retrouvés sur un autre échan- 
tillon, acheté chez M. Merck il y a quatre ans. Mais, pour peu que l’hydrate 
renferme un excès soit de chloral, soit d’eau, il développe de la chaleur; ce 
qui arrive, par exemple, avec un hydrate ayant attiré l'humidité atmosphé- 
rique : la solution sirupeuse de ce corps développe, en effet, de la chaleur 
lorsqu'on l’étend d’eau. On obtient également de la chaleur avec un hydrate 
récemment fondu, lequel n’a pas dégagé toute sa chaleur de fusion; même 
au bout de plusieurs jours, il peut en retenir encore un dixième, comme 
on le constate en ramenant ce corps à un état final identique par la disso- 
lution. En présence de ces faits, j'ai jugé utile de vérifier si les dissolutions 
mêmes du chloral et de son hydrate arrivent tout d’abord à un état identi- 
que. On y parvient par l’action des alcalis. 


» 3. Action des alcalis. — On sait que la potasse aqueuse décompose le 
chloral en formiate et chloroforme 


C'HCPO* + KO,HO = CHKO' + C'HCF. 
» M. Personne a reconnu que cette réaction a lieu à froid et suivant 
des proportions équivalentes : mes essais alcalimétriques confirment à 
I à . 
— près son observation. 
200 | 


» J'ai mesuré en même temps la chaleur dégagée par cette réaction de la 
C,R,, 1877, 2° Semestre, (T. LXXXV, N° 4.) 2 
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potasse (11= lt), opérée sur du chloral qui venait d’être dissous à 
l'instant même dans 100 fois son poids d’eau, à 16 degrés. J'ai trouvé, le 
chloroforme restant complétement dissous dans l’eau : 


Dissolution de chloral anhydre pur C‘HC0*2............... + 13,22 
» d'hydrate de chloral très-pur........n.#.5%. + 13,11 
: Moyenne 
» » de Merck {datant de 4 ans)............ + 13,12 
+ 13,15 
» »x --fondu:rééemments. 164.11 948 vie HE + 13,12 
» »  vaporiséet condensédirectementdansl'eau, +- 13,16 


La concordance de ces nombres prouve l’identité des dissolutions. En 
outre, ces nombres ne s’écartent pas sensiblement de la chaleur dégagée 
par l’union de l’eau avec l'acide formique étendu (+ 13,3); il en résulte 
que la réaction 


C'HCI#O* dissous + H?0? — C?H°?0 dissous + C? HC/ dissous 
ne produit ni n’absorbe une quantité sensible de chaleur. 
» J'ai trouvé d’ailleurs pour la dissolution du chloroforme 
CH CF (1 partie + 160 p. d’eau) + eau, à 16°, dégage : + 2,17. 


On en conclut : 
Cal 


C‘HCFO* dissous + H°0*liq. — C'H CF isolé + C?H20! dissous. ... — 2,3 
C'HCF0?,H°0* cristallisé — CH Cl isolé + C?H20: cristallisé. . .... (s] 

C'HCI O0: anhydre + H°0° liq. — CH CP isolé + C’H° 0! liquide. ... + 9,5 
C'HCFO*? gaz + H'0’ gaz — CH CE gaz + C'H?0!' gaz ........... +14 ,2 environ. 
» 4, Chloral insoluble. — J'ai encore mesuré la chaleur développée 


lorsqu'on décompose à froid le chloral insoluble par la potasse étendue. En 
opérant avec un échantillon aussi pur que possible, que M. Personne a bien 
voulu me donner, la réaction est immédiate. L’essai alcalimétrique de la 
liqueur a montré que 100 parties de matières renfermaient 08,6 de chloral 
insoluble réel. 
(C'HCFO*) insoluble + KO, HO étendue 
— C'HCF dissous + C?:HKO!' dissous, dégage : + 16,16, 


au lieu de 11,88 + 13,15 — 25,03 dégagées par le chloral pur. D'où il suit 
que le changement du chloral anhydre en insoluble dégage : + 8,87. 
» 5. Chaleur spécifique du chloral anhydre. — J'ai trouvé : 


Chaleur spéc. moy. entre 17° et 81° : 0,259; soit pour 1475,5 : +38,2 
entre f79et 05%: 0,200: 


» 6. Chaleurs spécifiques et chaleur de fusion de l’hydrate de chloral. — Y'ai 
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mesuré la quantité totale de chaleur abandonnée par l’hydrate de chloral 
porté à une température précise, puis subitement immergé et dissous dans 
l'eau du calorimètre. Ce mode d’opérer offre l’avantage de ramener les 
corps à un état final identique; il supprime en outre la correction du re- 
froidissement. On tire des nombres obtenus les chaleurs spécifiques et la 
chaleur de fusion. 


Chaleur spéc. moyenne de l’hydrate solide, entre 17° et 44° : 0,206 ; pour 1656,5 : + 34,7. 


» J'ai opéré sur un hydrate préparé depuis longtemps et en évitant avec le 
plus grand soin toute fusion partielle. Si l'hydrate a été récemment fondu, 
on obtient des nombres trop forts, par exemple, entre 43° et 15° : 0,694; 
entre 34° et 15° : 0,813; valeurs excessives et d’autant plus grandes que 
l'intervalle de température est moindre. L’hydrate tout récemment solidifié 
peut ainsi retenir jusqu’à moitié de sa chaleur de fusion. 


Chaleur spéc. moy. de l’hydrate liquide ; entre 51° et 88° : 0,470 ; pour 165,5: + 77,8; 


valeur plus que double de la chaleur spécifique solide. 

» Dans l’état liquide même, il y a une variation rapide de la chaleur 
spécifique avec la température. Quelques essais, qui demanderaient à être 
répétés, ont fourni, pour la chaleur spécifique élémentaire rapportée au 
poids équivalent : environ + Go vers 46°, et + 98 vers 97°. 

» La chaleur spécifique moyenne de l’hydrate liquide, soit + 77,8, sur- 
passe de plus d’un tiers la somme de celles de l’eau et du chloral, soit 
38,2 + 18,2 = 56,4; d’où il suit que la chaleur de formation de l’hydrate 
de chloral liquide diminue de 0%',0214t, pendant une élévation de tempé- 
rature de t degrés. 


Chaleur de fusion de l’hydrate : elle s'élève à + 5Cal,5o pour 1655,5; 


valeur triple de celle de l’eau (H?O?), mais voisine des nombres relatifs à la 
naphtaline et aux azotates alcalins, pris sous des poids équivalents. 


» 7. Chaleur de vaporisation du chloral anhydre.— Je l'ai mesurée par deux 
méthodes : l’une consiste à condenser le gaz dans un serpentin immergé 
au sein d’un calorimètre, elle fournit pour C'HCF OQ° = 1495,5 : + 9%1,08 ; 
l’autre consiste à faire arriver la vapeur du chloral dans l’eau, ce qui donne 
en plus la chaleur de combinaison avec l’eau. Toute déduction faite, cette 
méthode a fourni + 7,29 : nombre un peu plus faible que le précédent. 
Mais l'écart s'explique par la déperdition d’un peu de chloral vaporisé pen- 
dant l'agitation, ce corps tombant au fond de l’eau comme une huile dont 
la dissolution n’est pas instantanée. Aussi le premier nombre est-il préférable. 

D PE 
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» 8. Chaleur de vaporisation de lhydrate de chloral, — Cette quantité ne 
Jen être mesurée dans un serpentin, à cause de ’ obstruction produite 
par la matière solide et de l’état variable de celle-ci qui relient une partie 
de sa chaleur de fusion, j’ai condensé directement la vapeur dans l’eau du 
calorimètre, à l'aide d’un appareil spécial et que je décrirai ailleurs. L’hy- 
drate s’y condense et coule à la façon d’un sirop, que l'agitation mêle en- 
suite avec l'eau, sans qu’il se sépare la moindre trace de chloral anhydre. 
La vapeur d'hydrate de chloral se comporte donc tout autrement que celle 
du chloral : différence qui suffit à établir que la première n’est pas formée 
par un simple mélange d’eau et de chloral anhydre. J'ai trouvé ainsi, dans 
cinq expériences, rapportées à 1658, 5, pour la chaleur totale abandonnée 
depuis l’état gazeux (06°,5) jusqu’à l’état dissous, à 18°, 5 : 


+310%1,46; <+32,09; +31,60; +31,61; +32,13; moyenne + 31,78. 


Il faut retrancher de ce chiffre la chaleur (+ 3,93) abandonnée par l'hy- 
drate liquide de 96°,5 à 46 degrés ; la chaleur de fusion (+ 5,50); la 
chaleur cédée par le solide de 46 degrés à 18°,5 (+ 0,94); enfin la cha- 
leur de dissolution (— 0,49): soit en tout + 9,88. On trouve en définitive : 


Chaleur de vaporisation de l’hydrate de chloral (8 vol.) : + 21,90. 


> Un volume égal de vapeur d’eau (365) dégage # 19,3; la vapeur 
d'alcool amylique, sous le même volume, + 21,4; celle de l’éther acétique, 
+ 21,8 : tous ces nombres sont du même ordre de grandeur. 

» Observons encore que le point d’ébullition de l'hydrate de chloral 
(+ 96°,5) diffère peu de la moyenne entre ceux de ses composants : 


100 / Ê ) pes . 
100-799 — 99,2 ; conformément à une remarque que j'ai déjà faite sur 
* | 


les hydrates formés suivant les mêmes rapports de volume (ce Recueil, 
p. 1469). 

» 9. Chaleur dégagée par la combinaison du chloral anhydre avec l'eau, 
dans les divers états des composants et du composé. — Elle se calcule à l’aide 
des données précédentes. 

CHCPO!liq. + 420, liq, = C'HCF0?, H?0* solide, à 16°... +12,18. 


» Vers zéro, l’eau liquide : + 11,79; l'eau solille : + 10,36. 

» Vers 46 degrés, l’eau liquide, l’hydrate solide : + 12,81. 

» À 46 degrés, les trois corps liquides : + 7,31. 

» À 06°, 5, les trois corps liquides: +6,23; valeur considérable et qui est 
à peu près la moitié de la chaleur dégagée par Punion du même poids 
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d’eau avec l’acide azotique anhydre. L'hydrate de chloral liquide existe 
donc à 96°,5 comme composé réel, distinct d’une simple dissolution réci- 
proque. 

» Dans l’état gazeux, la chaleur de combinaison x peut être calculée 
par deux ordres de données indépendantes, du moins pour le chloral . 
anhydre. 

» 1° Prenons le chloral anhydre et liquide à 96°,5, l’eau liquide à 
96°,5; faisons-les réagir dans l’état liquide, puis vaporisons l’hydrate 
produit : la chaleur mise en jeu sera égale à + 6,23 — 21,90 — — 15,67. 
D'autre part, vaporisons le chloral anhydre et l’eau séparément, à la même 
température, et faisons-les réagir dans l’état gazeux, la chaleur mise en 
jeu sera (en négligeant de très-pelites quantités): — 7,98 — 9,65 + x, ou 
— 17,63 + x. En égalant ces deux expressions de la chaleur mise en jeu, 
on tire: Æ = + 1,96, ou + 2,0 en nombre rond. 

» 2° Condensons dans un même poids d’eau : d’une part la vapeur du 
chloral anhydre, d’autre part celle de l'hydrate, pris sous un poids équi- 
valent; l’état final étant identique, la mesure de la chaleur de combinaison 
des deux gaz sera ramenée à la différence immédiate des deux quantités 
de chaleur correspondantes, fournies par ces deux opérations, c’est-à-dire 
données chacune par une expérience très-simple. En effet, soit W la 
chaleur dégagée par le chloral gazeux pris à 99 degrés et changé en chloral 
dissous à 21 degrés, nous pourrons admettre sans erreur appréciable 
que cette quantité est égale à la chaleur dégagée par le même corps ga- 
zeux (pris sous une pression un peu moindre),et traversant les mêmes états, 
de 96°, 5 à 18°,5. De même W,, étant la chaleur dégagée par l’eau gazeuse 
devenant liquide entre 100 et 22 degrés, pourra être regardée comme égale 
à la chaleur dégagée entre 96°, 5 et 18°, 5 ; les expériences de M. Regnault 
montrent que l'erreur ainsi commise est négligeable. Enfin, W, étant la 
chaleur totale dégagée par l’hydrate de chloral gazeux pris à 96°,5 et 
changé en hydrate dissous à 18°, 5, nous aurons 


ZW +W,— W:. 
W et W, sont données par mes expériences, W, par celles de M. Regnault. 
» En fait, j'ai trouvé : 
W=+o21,92; <+22,23; <+22,31; moyenne + 22,15, 
nombre un peu faible, comme il a été dit plus haut, à cause de la lenteur 


avec laquelle s’opère la combinaison du chloral avec l’eau et de la perte de 
quelque trace de ce corps par évaporation. 
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» On a encore W,—-+ 11,11; W, = + 31,78 (voir plus haut); d’où 
l’on tire x = + 1,48, valeur positive comme 1,98; mais un peu moindre, 
et trop faible pour les motifs déjà signalés. Le chiffre + 1,98 me paraît le 
plus probable. | 

» Cette chaleur de combinaison est de l’ordre de grandeur de la chaleur 
(+ 1,1 X 2 = + 2,2) dégagée par l’union de l’acide azotique anhydre avec 
l’eau, tous les corps étant solides. Elle peut être rapprochée de la chaleur 
dégagée par les réactions des éthers gazeux rapportées au même volume 
gazeux. On a, en effet, d’après mes expériences ( Annales de Chimie et. de 
Physique, 5° série, t. IX, p. 334, 344, 346) : 


» Décomposition des éthers par l'eau (état gazeux) : 


Éther chlorhydrique, C{H5CI + H20? — C*H°O? + HCI...... +2,7 environ, 
Éther iodhydrique, CHI + F0? — C'H°O? + HI.......... + 1,3 environ, 
Éther acétique, C‘H‘{C‘H‘Of) — C'H° O' + CIHiOM. . 2.7: ES :# 


» Formation de l’éther ordinaire (gaz) : 


2 C‘H°0?— C‘H‘(C'H°0°) + H°02...... + 3,0. 


» En résumé, l'expérience indique qu’il y a dégagement de chaleur dans 
la réaction du chloral gazeux sur l’eau gazeuse, avec formation d’un com- 
posé gazeux : l’hydrate de chloral gazeux existe donc véritablement, comme 
composé distinct d’un simple mélange des deux vapeurs. Telle est la con- 
clusion qui résulte de ces mesures. Cette conclusion est conforme aux 
résultats obtenus par M. Troost, par l’étude des tensions de dissociation. 
Elle est appuyée par ce fait déjà signalé, que le chloral anhydre en vapeur 
ne se combine pas instantanément avec l’eau; mais il s’y condense d’abord 
en nature, sous la forme d’une huile, qui ne se dissout que peu à peu, 
même par l'agitation; tandis que l’hydrate de chloral en vapeur se con- 
dense au contraire sous l’eau à l’état d'hydrate cristallisé, si l’on n'agite 
pas; ou bien il s’y dissout immédiatement, si l’on agite, mais sans mani- 
fester la moindre trace de chloral anhydre. » 


NAVIGATION. — Remarques au sujet de la Lettre communiquée, dans la séance 
du 18 juin, par M. Mouchez. Note de M. Yvon ViLLaRCEAU. 


« D’après la déclaration faite par M. Mouchez, en terminant sa Note du 
11 juin, J'étais loin de m’attendre à ce que notre confrère invoquerait, à 
l'appui de ses dénégations, le témoignage d’un professeur tout aussi peu 
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expérimenté dans la pratique de la navigation que je le suis moi-même. 

» J'ai eu, je l'avoue, la curiosité de prendre connaissance de la Lettre 
déposée sur le bureau; comme cette Lettre est très-précieuse, je prierai 
M. le Président de vouloir bien ordonner le dépôt de l'original dans nos 
Archives. | 

» Sur l'invitation de notre Secrétaire perpétuel, M. Dumas, j'ai sup- 
primé divers passages, à l’impression de ma dernière Note; j'avais, d’ail- 
leurs, évité de reproduire les termes expressifs par lesquels le capitaine 
Shadwell qualifie la méthode chronométrique de M. Mouchez. J'étais, dès 
lors, en droit de supposer que notre confrère mettrait tout autant de soin 
à éviter de reproduire des phrases qui ne sont pas plus respectueuses pour 
notre Compagnie, que la qualification de travail d’ Académie, empruntée 
par M. Mouchez à l’auteur du Traité d'horlogerie moderne. La conclusion à 
tirer de l’une de ces phrases serait : que chacun de nos confrères, avant 
d'entreprendre un travail, ferait bien de prendre, sur le meilleur emploi de 
son temps, l'avis de quelque professeur anonyme. 

» Le correspondant de M. Mouchez a d’ailleurs fidèlement suivi l’exemple 
que lui a donné notre confrère : il intervient dans la discussion, sans avoir 
préalablement pris connaissance de toutes les pièces du procès intenté à 
la Nouvelle Navigation. 

» Ainsi, 11 déclare que la solution rigoureuse du problème du point le 
plus probable (!) est au-dessus des forces de l'Analyse : or j'ai consacré la 


(*) On est d’accord sur ce que la méthode du point le plus probable devrait trouver son 
application, bien plutôt aux observations de nuit qu’à celles de jour. On admet encore que 
les premières sont moins précises que les secondes : n’est-ce pas là, précisément, un motif 
de recourir à l'emploi des combinaisons que fournit la théorie des probabilités ? 

En ce qui concerne l'utilité des observations de nuit, j'extrais les passages suivants d’un 
ouvrage intitulé : Le guide du calculateur de nuit, par M. J.-C. Arnault, lieutenant de vais- 
seau, ouvrage publié en 1869, avec l’autorisation du Ministre de la Marine, et dont l’au- 
teur vient de m'adresser un exemplaire : « {p. 53)... On a eu bien tort, jusqu'ici, de dé- 
laisser, aussi généralement, les observations de nuit; ... il y a lieu d'appeler, sans retard 
sur ce point, l’attention des marins; ... (p. 5{) tout doit les engager à s'occuper fré- 
quemment de ces observations, dont l’utilité est incontestable aujourd’hui; et, en s’en occu- 
pant, il n’est pas douteux qu’un grand progrès serait réalisé, au double point de vue de 
l'humanité et des intérêts commerciaux; car, beaucoup de sinistres peuvent être attribués, 
aussi bien à la négligence apportée dans la détermination fréquente des points observés, 
qu’à l'ignorance, dans laquelle on est souvent, des déviations des compas. » 

Le marin, sans doute expérimenté, qui a écrit ces lignes, était bien loin, dès 1869, de 
partager l'opinion de M. Mouchez. « Ce n’est, dit en effet notre confrère (Comptes rendus, 
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Note VIII de la partie théorique à cette solution. Ailleurs, il se plaint de 
l'ingérence de M. Villarceau dans les questions nautiques; il m’oblige ainsi 
à déclarer, pour la troisième fois, « que ce n’est pas de mon propre mou- 
» vement que je me suis livré à des recherches sur l’Astronomie nautique, 
» mais bien sur la demande du Ministre de la Marine et avec l’assentiment 
» du Ministre de l’Instruction publique (‘). » 

» À ce compte, il ne serait plus permis à un Membre de cette Académie 
de s'occuper, sur la demande des Ministres, d’un sujet qui, confié à de 
certaines personnes, n'aurait pas reçu, entre leurs mains, tous les déve- 
loppements qu’on pouvait espérer. 

» Enfin, M. le professeur de Brest « aurait, dit-il, bien d’autres erreurs 
» à relever ». En l’absence de toute indication sur ces erreurs, réelles ou 
supposées, chacun appréciera à sa juste valeur une telle insinuation. 

» Quant à la discussion scientifique, l’Académie a pu se convaincre que 
je ne cherche pas à l’éviter; mais, dans le cas actuel, il m'est absolument 
impossible de rien discuter, attendu que le document communiqué par 
notre confrère ne contient que des opinions, dont aucune n’est appuyée 
sur le moindre argument scientifique: » 


AGRICULTURE ET NAVIGATION. — Sur la distribution des eaux provenant des 
péntes naturelles du territoire français et sur l'amélioration de notre navigation 
intérieure. Note de M. pe Lessers. 


« M. Cotard, ingénieur, M. Hubert-Delisle, sénateur, et M. Sibour, ca- 
pitaine de vaisseau, se sont occupés à divers titres : 1° de l’aménagement 
et de la distribution des eaux provenant des pentes naturelles du territoire 
français; 2° de l'amélioration de notre navigation intérieure; 3° de l’uti- 
lisation de l’étang de Berre et du port de Bouc. 

» [ly a deux mille ans, Strabon signalait ainsi les ressources de la 
France pour une bonne navigation intérieure : 


« La Gaule est arrosée dans tous les sens par des fleuves qui descendent des Alpes, des 
Cévennes et des Pyrénées, et qui vont se jeter les uns dans l’Océan, les autres dans notre 
mer intérieure. En général, ces fleuves coulent dans des plaines ou le long des collines dont 


EE — 


p. 1355), que dans des circonstances exceptionnelles, qu’on pourrait avoir le besoin et la 
possibilité de recueillir, de nuit, la multiplicité des hauteurs d’astres nécessaires au tracé du 
polygone des lignes de hauteur. » 


(:) Page 1253, 
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la pente douce ne gêne en rien la navigation. Ils sont, de plus, si heureusement distribués 
qu’on peut faire passer aisément les marchandises d’une mer à l’autre. » 


» La France est, en effet, au point de vue de la richesse de ses bassins 
hydrographiques, de leur importance, de la facilité de leurs communica- 
tions réciproques, le pays le plus favorisé de l’Europe. Nous sommes encore 
loin d’avoir profité d'une si heureuse position; malgré l'abondance des ri- 
vières, nous ne possédons qu’une faible quantité de prairies, et beaucoup 
de terres sont exposées à des sécheresses qui s’opposent à l'amélioration de 
leur culture. 

» Dans les contrées où le sol n’est pas suffisamment perméable, les eaux 
des pluies ou de la fonte des neiges, que rien ne retient sur les coteaux, se 
précipitent dans le fond des vallées et emportent à la mer des quantités de 
limon précieux qui pourrait être retenu et utilisé. Tout a été dit, cependant, 
sur la valeur fertilisante des eaux de rivière et sur les avantages qu’on peut 
retirer de leur emploi au moyen des irrigations. 

» Notre confrère M. Hervé Mango», dont les savantes études ont acquis 
une si juste autorité, estime que « le volume de limon entrainé en une an- 
» née par la Durance emporte à la mer plus de 14000 tonnes d’azote à l’é- 
» tat de combinaison le plus convenable au développement de nos plantes 
» cultivées, alors que l’agriculture achète au dehors, au prix des plus 
» grands sacrifices, d’autres matières azotées et que l'importation du 
» guano, qui fournit à peine cette quantité d’azote chaque annnée à l’a- 
» griculture française, lui coûte une trentaine de millions. Ces mêmes li- 
» mons contiennent près de 100 000 tonnes de carbone, c’est-à-dire autant 
» que pourrait en fournir par an une forêt de cinquante mille hectares. » 

» Le système de M, Cotard, appuyé d’une carte pour servir à l’aménage- 
ment des eaux dans les bassins de la Garonne et de l’Adour, consiste à 
emmagasiner des eaux sur toutes les parties hautes du pays, en les distri- 
buant de manière à assurer l'alimentation des canaux de navigation que 
réclame l'industrie pour les transports à bon marché et en évitant la for- 
mation de marais insalubres produits par les eaux stagnantes. 

» La Société des Agriculteurs de France, en recevant communication 
du Mémoire de M, Cotard, a émis le vœu suivant : 


« Considérant que les questions relatives à l'aménagement des eaux du territoire inté- 
ressent à un haut degré l’agriculture en même temps que l’industrie, les voies navigables 
et le régime général des rivières; , 

» Qu'il importe de rechercher les moyens d’utiliser pour l'irrigation une plus grande 
portion des eaux fertilisantes qui vont se perdre à la mer ; 


C,R., 1877, 2° Semestre, (T, LXXXV, N° 1.) ; 
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__» Que de grandes dérivations amenant les eaux sur les parties élevées du pays paraïssen 
être une solution intéressante du problème ; : 

» Que l’ensemble des canaux ainsi créés permettra d’emmagasiner de très-grandes masses 
d’eau dont il peut être utile, à un moment donné et surtout en temps de crue, de retar- 
der l’écoulement dans le lit des rivières; 

» Que la ligne de faîte séparant les bassins de l’Adour et de la Garonne semble se prêter 
tout pirtcnienenent à l'établissement d'un canal de-faîte amenant les eaux estivales des 
Pyrénées jusqu’à l'embouchure de la Gironde et pouvant les distribuer sur tous les faîtes 
des bassins secondaires, de façon à donner à cette contrée toute l’eau quilui est nécessaire 
pour ses besoins agricoles et industriels ; 

Que, d’autre part, les études du canal du Rhône sont arrivées à un point suffisant pour 
affirmer l'utilité de cette création; 

» Qu'il y a donc lieu de donner suite à ces projets ; 

» La Société des Agriculteurs de France émet le vœu que l’Administration favorise par 
tous les moyens dont elle dispose l’étude et l'exécution de ces canaux. » 


En ce qui concerne l’amélioration des voies navigables de l’intérieur 
de la France, M. Hubert-Delisle fait ressortir tous les bienfaits de voies 
navigables pouvant transporter à bon marché les matières encombrantes 
et de peu de valeur, soit dans l’intérieur, soit jusqu'aux ports de mer où 
l’on doit les embarquer : 


« Le but essentiel à atteindre, dit M. Hubert-Delisle, est de mettre en facile communica- 
tion toutes les parties du territoire, du nord au sud, de l’est à l’ouest, répartissant ainsi, 
et d’une manière aussi égale que possible, les sacrifices exigés pour la construction et 
l'amélioration des voies navigables et les profits qu’elles procurent. 

» Les premiers travaux à exécuter doivent évidemment consister dans la création ou 
l'amélioration des grandes artères désignées naturellement par l'importance des intérêts 
qu’elles desservent et autour desquelles viennent se grouper toutes les lignes complémen- 
taires. 

» Dans cet ordre d'idées, le premier classement pourrait comprendre les lignes sui- 
vantes : 

» La ligne de l’est mettant le Havre et nos ports du Nord en communication avec l’AI- 
sace et la Suisse par la Seine, l'allongement des écluses du canal de la Marne au Rbin et 
routes les réfections utiles sur le parcours de cette voie. 

» La ligne du canal de grande ceinture, recommandée par la Commission d'enquête de 
l’Assemblée nationale, réunissant les riches bassins de l'Oise, de l’Aisne, de la Marne, de 
Aube, de Ja haute Seine et de l'Yonne, établissant ainsi des relations, d'une part, avec les 
voies navigables des régions du nord et, d’autre part, avec les canaux de Bourgogne et 
d'Orléans, 

» La ligne de l’ouest, à étudier avec le soin le plus scrupuleux, par suite des grandes 
difficultés que présente la Loire, mettrait en communication Nantes et les départements 
arrosés par le Loir, la Sarthe, la Mayenne, le Cher, la Vienne, avec Paris, le nord, l’est et 
le centre de la France. 
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» La ligne du sud-ouest, reliant les bassins de la Dordogne et de li Garonne à la capitale 
par une artère qui desservirait les bassins houillers; puis, le canal des grandes Landes, 
réunissant Bayonne et Bordeaux. 

» Enfin, la ligne de la Saône et du Rhône. 

« Le Rhône, dit M. Krantz dans son beau travail sur la navigation intérieure de la 
» France, par ses affluents naturels et artificiels, pénètre au loin dans l’intérieur des terres, 
» contourne les massifs des Alpes, dessert ou peut desservir le centre de la France, la Suisse, 
» la Belgique, l’Allemagne occidentale ; il a donc, au point de vue des relations commerciales 
» du continent avec la Méditerranée, une importance qu'aucun autre fleuve en Europe ne 
» possède au même degré. 

» Les voies d’eau, ajoute M. Krantz, suscitent des améliorations agricoles, provoquent 
» l’établissement d’usines, facilitent l'exploitation des mines, des carrières, des forêts, aug- 
» mentent, en un inot, la richesse publique, et l’État prend sa part des richesses créées. » 


» Ces richesses ont une puissance d'amortissement qui constitue la for- 
tune publique et permanente d’un pays. 

» M. le capitaine de vaisseau Sibour établit que l’amélioration de nos 
voies navigables et l'appropriation du canal et du port de Bouc doivent 
être complétées par l’ouverture d’un canal de communication de 7 kilo- 
mètres, entre l’étang de Berre et les ports de Marseille, permettant un 
immense développement au commerce et à l’industrie, ainsi qu’une sécu- 
rité indispensable à notre matériel flottant. 


« Il est de notoriété, dit-il, et c’est un axiome pour nous autres marins, que les meilleurs 
ports sont les ports intérieurs, 

» La Providence nous gardait, aux portes de Marseille, le port le plus vaste, le mieux 
abrité, le plus naturellement défendu : nous avons nommé l'étang de Berre, Éloigné de la 
mer de 10 kilomètres, protégé de ce côté, c’est-à-dire à l’ouest, par un rideau de collines 
élevées, courant directement du sud au nord, de Martigues à Saint-Chamas, cet étang, qui 
a près de 20 ooo hectares de superficie avec des fonds de 8 à 10 mètres sur une grande 
partie de son étendue, offrant d’ailleurs les plus grandes facilités de creusement, constitue 
le plus beau port qu’il y ait au monde. » 


» Le Mémoire cite un Rapport du général Inspecteur du Génie, baron de 
Chabaud-Latour, qui écrivait en 1865 : 


« Toulon était une très-belle position pour renfermer et protéger nos chantiers de con- 
struction avant l'invention de l'artillerie à grande portée. 

. » Si les grands établissements qui existent à Toulon étaient situés sur la côte ouest de 
l'étang de Berre, ils seraient à l’abri de tout danger. .... à tous les points de vue, il appa- 
raît que le gouvernement ne doit pas hésiter à utiliser ce magnique port naturel de l’étang 
de Berre dont la Providence a doté la France, et à ordonner d’abord les études et puis 
l'exécution des travaux civils et militaires qui le rendront l’un des centres les plus puissants 


de l’activité commerciale du monde, » 


ds 
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» Après cette citation, M. Sibour continue ainsi : 


« Grâce au creusement du port de Bouc, du canal existant déjà de Bouc à Arles et de 
celui de Caronte, Marseille, assise à la fois sur la Méditerranée et sur la mer intérieure de 
Berre, pourra développer, dans une sécurité profonde, ses grandes destinées. » 


» Je termine en exprimant l'espoir que le concours scientifique et la 
juste influence des Membres de l’Académie contribueront à faire avancer 
les études définitives et la réalisation des projets que je viens d'exposer. » 


GÉOGRAPHIE ET AGRICULTURE, — Réponse à la dernière communication de 
M. Roudaire, sur son projet de création d'une mer saharienne. Note de 
M. E. Cossox. 


« Dans la séance du 17 août 1874, j'ai eu l'honneur de soumettre à l'Aca- 
démie des objections au projet de M. Roudaire qui me semblaient tout à 
fait concluantes. Depuis, M. Roudaire a exécuté le nivellement d’une partie 
de la région où il propose l'établissement d’une mer. Je ne viens pas con- 
tester la valeur des travaux géodésiques de M. Roudaire; mais, en ce qui 
concerne la création d'une mer intérieure, je puis affirmer, d’après mes 
longues études sur la région saharienne, d’après ma connaissance des lieux 
et les renseignements pris auprès des indigènes, que les avantages qui lui 
sont attribués sont plus qué contestables et que cette conception ne me 
paraît pas mériter l'étendue et l'importance de la discussion dont elle à 
déjà été l’objet, quelles que soient d’ailleurs l’autorité et l'illustration des 
savants qui l'ont prise sous leur patronage. 

» Ces avantages, d'après la dernière Note de M. Roudaire en réponse 
aux objections de M. Naudin (!), sont : 

» 1° Amélioration profonde du climat de l'Algérie et de la Tunisie ; 

» 2° Ouverture d’une nouvelle voie commerciale pour les régions si- 
tuées au sud de l’Aurès et de l'Atlas et pour les caravanes du.centre de 
l'Afrique ; 

» 3° Amélioration des conditions hygiéniques de la contrée ; 

» 4° Sécurité complète pour l'Algérie, car nos troupes pouvant dé- 
barquer au sud de Biskra, il »’y aurait plus d’insurrection possible. 


» Sans reproduire ici toutes les considérations que j'ai déjà invoquées 


CE RE PSE CP … 
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(*) Voir dans les Comptes rendus, juin 1897, p. 1356 : Lettre à M. Daubrée à propos de 
la mer intérieure du Sahara algérien, par M, Naudin,. 
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contre le projet de M. Roudaire, je me bornerai à discuter une à une ses 
conclusions. 


» 1° Le prolongement du golfe de Gabès jusqu'aux chotts méridionaux 
de la province de Constantine n’amènerait aucun changement notable 
dans le climat général de l'Algérie et de la Tunisie : l’évaporation produite 
ou se disséminerait dans le Sahara ou se perdrait au-dessus de la Méditer- 
ranée ou se condenserait dans la chaine de l’Aurès ou ailleurs sur des 
espaces limités. Le climat local lui-même ne subirait pas de modifications 
sensibles ; les influences climatériques qui dominent dans le Sahara tien- 
nent à des causes trop générales pour être changées par la présence d’un 
bassin d’une aussi faible étendue comparativement à l’immensité d’une 
région qui s'étend du versant sud de l’Atlas jusqu’à la limite des pluies 
estivales, c'est-à-dire du 34° degré au 12° degré de latitude nord environ. 
Et ce n’est pas là une hypothèse, puisque la côte méridionale du Maroc, 
d’après sa végétation dont j'ai fait une étude attentive, présente, malgré 
l’immense évaporation produite par l’océan Atlantique, les caractères cli- 
matériques généraux du Sahara, et qu’il en est de même de Gabès et de 
la côte de la Tripolitaine dont la flore et les produits agricoles sont ceux 
du Sahara lui-même, malgré le voisinage immédiat de la Mediterranée. 
D'autre part, s’il devait se produire un changement quelconque dans le 
climat local, ce serait au détriment de la culture du Dattier, qui redoute 
l'influence maritime et qui, pour donner ses meilleurs produits, a besoin 
surtout d’une grande somme de chaleur, de la rareté des pluies et de la 
sécheresse de l'atmosphère. En admettant d’ailleurs que Île climat local 
 dût être modifié, ce que je conteste, et que de nouvelles cultures pussent 
être introduites, elles seraient loin de compenser la perte certaine à laquelle 
on s’exposerait en compromettant la production de la daitte, qui est la 
véritable richesse du pays. Du reste, la région qui serait occupée par Îa 
mer projetée, bien que peu salubre, est loin d’être inhabitable ('). Les 
oasis, depuis Biskra jusqu’à Tougourt, forment depuis la rive occidentale du 
chott Melghir une série presque continue sur une étendue en longueur de 
près de 60 lieues et que les Arabes, dans leur langage imagé, comparent à 
une véritable rivière de Dattiers (Oued-Rir). Il en est de même en Tunisie 
pour la région de la nouvelle mer. 


(*) Le lit des chotts, où les eaux s'accumulent en hiver, est au contraire généralement à 
sec en été et recouvert d’une couche de sel, de telle sorte que c’est dans la saison chaude 
que son voisinage est le moins dangereux. 
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» Siles puits artésiens actuels, creusés par les indigènes ou forés par les 
soins de l'administration française, ne suffisent pas à fournir les eaux d’irri- 
gation nécessaires au développement des oasis existantes ou à la création 
d’oasis nouvelles, l'abondance de la nappe artésienne qui existe dans toute 
la région permettra toujours d’en augmenter le nombre et de satisfaire à 
tous les besoins. 

» La partie méridionale de l’Algérie et de la Tunisie est, il est vrai, 
moins fertile que du temps des Romains, mais ce fait s'explique naturelle- 
ment, sans invoquer le changement du climat, quand on a vu les restes des 
canaux d'irrigation construits dans la partie inférieure de l’Aurès par les 
Romains qui, au moyen de barrages, avaient converti des vallées en vastes 
réservoirs recevant les eaux des pluies et de la fonte des neiges et destinés 
à répandre ensuite au loin la fertilité. Il en est de même de la Sicile, ce 
grenier d’abondance de l’ancienne Rome (*). 


» 2° La voie nouvelle n’aurait qu’une bien faible importance com- 
merciale, car les caravanes du Centre-Afrique ne se détourneraient pas 
de leur route ordinaire et continueraient à se diriger vers le Maroc et la 
Tripolitaine. Elles évitent surtout dans la traversée du Sahara les dunes 
des Areg, que, pour gagner soit l'Algérie, soit la Tunisie, elles auraient à 
franchir dans leur plus grande étendue. Je dois rappeler que le commerce 
d'exportation pratiqué par les caravanes, si l’on en excepte les esclaves, est 
réduit à un bien petit nombre d’articles, tels que la poudre d’or, les dé- 
pouilles d'animaux, les plumes d’autruche, l’ivoire, etc. D'autre part, la 
plus grande partie de la mer projetée se trouverait en Tunisie, et il serait 
à craindre que les caravanes se portassent plutôt chez une puissance 
musulmane que dans la province de Constantine. 

» On ne peut d’ailleurs assimiler le mince trafic de quelques caravanes 
au commerce ouvert au monde par le percement de l’isthme de Suez. La 
mer révée ne serait, je le répète, qu’un prolongement du golfe de Gabès et 
elle n’éviterait aucuns frais de transbordement, ces frais restant les mêmes 
que si les marchandises étaient transportées directement à Gabès, délaissée 
pour Mogador et Tripoli. 


» 3° Les conditions de salubrité de la contrée seraient loin d’être amé- 
liorées. Il serait à craindre, au contraire, que le pays ne devint inhabitable : 


(‘) Des savants, dont le nom fait autorité dans la science, admettent que la fertilité 
moindre de la Sicile à l’époque actuelle peut s’expliquer par la diminution dans le sol de la 
quantité des phosphates. 
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les variations du niveau de la mer intérieure résultant soit de l'évaporation, 
soit du flux et du reflux qui s'élèvent à 1,60, amèneraient alternativement 
l’inondation ou l’exondation des plages des chotts, à pentes généralement 
presque insensibles et sur d'immenses surfaces qui, dans la saison chaude, 
ainsi que l’a fait remarquer si judicieusement M. Naudin, deviendraient 
une véritable cause de pestilence. 

» D'autre part, la salure de ces plages, alternativement inondées et 
exondées, et la pression exercée par la mer sur son fond, amèneraient vrai- 
semblablement l'augmentation de la quantité des matières salines déjà 
contenues dans la nappe artésienne et en rendraient les eaux impotables 
et impropres à l'irrigation des cultures. 

» Quant aux avantages prétendus qui résulteraient de l’humidité atmo- 
sphérique, qui, selon moi, ne doit pas se produire, ou se produire seule- 
ment sur les bords de la nouvelle mer, et au grand dommage de la qualité 
des dattes, ils me paraissent reposer sur une erreur d'appréciation; on sait 
que les températures élevées sont d'autant plus facilement supportées que 
l'air est plus sec et les phénomènes de rayonnement plus intenses; or, dans 
la région des chotts, comme dans tout le Sahara, à des chaleurs tempérées 
de + 20° à + 30° succèdent souvent et sans transition des températures 
de + 4o° et, sous l'influence du siroco, de + 49° à + 52°. Dans ces con- 
ditions, l’anémie qui, dans la région tropicale, où l’atmosphère humide dé- 
passe rarement 30° ou 32°, décime déjà les Européens, serait bien plus fata- 
lement la conséquence de l'habitation d’une contrée où les dangers causés 
par l’humidité atmosphérique seraient aggravés par des températures bien 
plus extrêmes. à 


» 4° Loin d'assurer la sécurité de l'Algérie, la mer dite saharienne la 
compromettrait et serait même un danger permanent pour la domination 
française. Cette mer, dont l'entrée et la plus grande partie seraient situées 
en Tunisie et dont nous ne posséderions guëre que les plages occidentales, 
devrait être l’objet d’une surveillance incessante pour empécher l’intro- 
duction des marchandises étrangères qui inondent déjà les marchés du 
sud, et surtout la contrebande de guerre, d'autant plus redoutable qu’elle 
se produirait chez des populations dont la soumission est rendue plus dif- 
ficile par le voisinage immédiat de la frontière. 

» En résumé, aucun des avantages attribués à la création de la nouvelle 
mer ne me paraît pouvoir être sérieusement établi et les centaines de 
millions à consacrer à l’entreprise seraient dépensés en pure perte pour 
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l'intérêt général, Si cette mer existait, elle serait même un tel danger pour 
les intérêts français que je n’hésite pas à dire qu’il faudrait la combler. 

» Pour améliorer les conditions générales de la région et faciliter les 
relations commerciales, on ferait bien plus, comme je l'ai déjà dit, en mul- 
tipliant les puits, en rétablissant les puits indigènes effondrés, en plantant 
des arbres appropriés au climat sur tous les points où ils peuvent vivre, 


en aménageant les eaux et en les distribuant par des aqueducs ou des 
canaux. » 


NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la nomination d’un Cor- 
respondant, pour la Section de Botanique, en remplacement de feu M. Les- 
tiboudois. 


Au premier tour de scrutin, le nombre des votants étant 38, 


MrGouron. 0DUeRC 2. NE 33 suffrages. 
M: -DNVAL TI ONVES 0 LE Es 5 » 


M. Goprox, ayant obtenu la majorité absolue des suffrages, est proclamé 
élu. 


MÉMOIRES LUS. 


CHIRURGIE. — Trépanalion de la membrane du tympan pratiquée avec succès 
pour un cas de surdité ancienne qui avail résislé à toul traitement. Note 
de M. Boxvaronr. ( Extrait.) 


(Renvoi à la Section de Médecine et Chirurgie). 


« Conclusions. — 1° Toute surdité qui n’est pas produite par un affaiblis- 
sement de la sensibilité des nerfs acoustiques, ce dont on peut s’assurer par 
l’apposition d’une montre sur les parois du crâne avoisinant l'oreille, et 
qui a résisté aux moyens ordinaires, tels que cathétérisme des trompes, etc., 
peut être guérie, ou considérablement améliorée, par la trépanation de 
la membrane du tympan. 

» 2° Cette opération, si redoutée jusqu’à ce jour, se fait très-rapide- 
ment, sans douleur, en anesthésiant le tympan, et ne peut en aucun cas 
être suivie d'accidents sérieux, 
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» 3° La canule ou l'œillet engagé dans l'ouverture de la membrane 
doit y rester jusqu’à ce qu’il tombe naturellement, 

» 4° S’il survient quelques accidents inflammatoires, peut-être nécessaires 
au maintien de l'ouverture, on les combat par les moyens ordinaires et 
l’on attend patiemment leur résolution, 

» 5° Après la chute de la canule, on fera de temps en temps des injec- 
tions légères d’eau tiède, afin de dissoudre les mucosités de la caisse, qui 
peuvent s’accumuler devant l’ouverture et gêner ainsi l’audition, ou bien, 
à défaut d'injection, on fera passer un courant d’air par les trompes en se 
mouchant un peu fort. 

» Il y a bien des années, j'ai prédit que la trépanation de la membrane 
du tympan, faite dans les cas que j'ai indiqués, serait pour l’ouiïe ce que 
l'opération de la cataracte est devenue pour la vue; l'observation qui 
précède justifie mes prévisions et fait espérer que cette conduite chirurgicale 
est sur la bonne voie, » 


VITICULTURE. — Les terrains argilo-calcaires et le Phylloxera. 
Mémoire de M. Jorrroy, (Extrait par l’auteur.) 


(Renvoi à la Commission du Phylloxera.) 


« Les vignes des terrains sablonneux n'étant pas envahies par le Phyl- 
loxera, l’auteur s’est demandé s’il ne serait pas possible de procurer une 
semblable immunité aux autres terrains, même aux plus argileux. Il pense 
que, pour y parvenir, il suffirait de rendre impénétrable pour l’insecte la 
couche supérieure du sol, sur une épaisseur relativement minime. Ses re- 
cherches, dirigées dans ce sens, l’ont conduit à une solution pratique dont 
il croit devoir s'assurer la priorité. 

» [l avait constaté, dans plusieurs inondations de la rivière d’Aigues 
(Vaucluse), que le limon argilo-calcaire, apporté d’une manière excep- 
tionnelle sur une pente commençant vers le lit même de ja rivière, pre- 
nait dans son parcours sur les terres une cohésion qui le rendait pendant 
plusieurs années impropre à la végétation. Or la plaine traversée par cette 
rivière a été la première dont les vignes ont été dévaslées par le Phyiloxera, 

» Il avait remarqué également, dans le canton de Roquemaure, qui a 
été envahi immédiatement après par le fléau, que l’action de l’eau chargée 
de calcaire, venant des roches néocomiennes et agissant sur l'argile des 
alluvions du Rhône, produisait un limon semblable à celui de l’inondation 
de l’Aigues. | 


CG, Res 1897, 2° Semestre, (T, LXXXV, N°1.) n 
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» Il s'était aperçu, d’un autre côté, que dans les terres travaillées et 
non ensemencées, ce qui est le cas des vignes, l’eau de pluie, surtout en 
hiver, avait une tendance à faire venir l’argile à la surface. 

» Ces observations indiquaient que l’action du calcaire sur l'argile pro- 
duisait, dans la plupart des cas, un durcissement très-considérable et en 
même temps un fendillement qui enlevaient à la couche supérieure du sol 
sa mobilité et par suite son impénétrabilité. 

» À propos de la constitution de la terre végétale, il a été reconnu, 
d'autre part, que l'argile reste en suspension dans l’eau distillée; elle 
est, au contraire, coagulée et précipitée par une dissolution saline, notam- 
ment par une dissolution très-faible de bicarbonate de chaux. L'auteur 
utilise ces deux actions bien différentes de l’eau pure et de l’eau chargée 
de ses principes minéraux les plus ordinaires. Si, à l’aide de dispositions 
convenables, on parvient à favoriser ou à suspendre l’une ou l’autre de ces 
deux actions, on pourra modifier, en effet, sans l’addition d’aucune autre 
substance, la constitution d’une terre végétale. C’est à un résultat de cette 
pature qu’il croit être arrivé en ce qui concerne les terrains argilo-cal- 
caires. Ses investigations ont d’abord porté sur ceux de ces terrains qui 
sont assez peu perméables pour que la coagulation de l’argile s'opère à la 
surface. 

» Les nombreuses observations faites sur ces terrains ont permis à l’au- 
teur du Mémoire de formuler de la manière suivante les conditions 
d’existence et de conservation de la vigne dans les terrains dont il s’agit : 
un cep de vigne planté dans ces terrains est exempt de la maladie ré- 
gnante ou résiste utilement à cette maladie, lorsque la surface du terrain 
qu'il occupe, inclinée suffisamment, à partir du pied de la souche; est en 
même temps préservée du contact des eaux pluviales venant des fonds su- 
périeurs, soit par l’exhaussement du sol, soit au moyen d’un barrage quel- 
conque. 

» Les conditions de cette formule sont quelquefois naturelles, ainsi que 
l'ont établi des cas nombreux de conservation exceptionnelle de souches, 
dans les terres dévastées par ie Phylloxera ; elles se trouvent remplies, dans 
une terre de quelque étendue, par les dispositions suivantes : Après avoir 
préparé comme à l'ordinaire le terrain à planter la vigne, le diviser trans- 
versalement à la pente naturelle, en bandes de 2 mètres; cretiser ensuite, 
au milieu et dans toute la longueur de cette bande, un sillon en rejetant la 
terre sur la ligne de division de chaque bande; planter les ceps de vigne 
sur le sommet de ce billon et un peu en aval. Ce billon ou barrage devra 
être assez élevé pour interrompre toute communication entre le pied de la 
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souche et la partie supérieure du terrain. On obtiendra en même temps, à 
partir du pied de chaque souche, jusqu’au sillon creusé comme il vient 
d’être dit, un plan incliné, au moyen duquel l'argile contenue dans la 
couche superficielle de la terre végétale sera délayée par l’eau de pluie 
tombant directement sur le sol, et s’écoulera dans le sillon, sans être coa- 
gulée par une eau tenant en dissolution du bicarbonate de chaux. L'année 
suivante, recommencer les labours en rétablissant le plan incliné et en le 
modifiant s’il y a lieu, pour favoriser le maintien du sable à la surface du 
sol. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


PHYSIQUE. — Recherches sur la compressibilité des liquides. Mémoire de 
M.E.-H. AwaGar, présenté par M. Berthelot, (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires : MM. Fizeau, Berthelot, Desains.) 


« Les recherches dont j'ai l'honneur de présenter les résultats à l’Aca- 
démie ont eu surtout pour but d’étudier la compressibilité des liquides 
volatils, maintenus liquides par la pression à une température supérieure à 
celle de leur point d’ébullition, condition dans laquelle, comme on le sait, 
le coefficient de dilatation de ces corps devient très-considérable, J'ai 
opéré à la température ambiante, à 100 degrés et à quelques températures 
intermédiaires. Les expériences ayant été poussées jusqu’à 39 atmosphères, 
J'ai pu examiner en même temps l'influence des limites des pressions. 

» Le liquide étudié était enfermé dans un piézomètre dont la tige tra- 
versait le fond d’une cuve à parois de glace, pleine d’eau, dont on réglait 
la température avec un tube de gaz. La pression était transmise par une 
pompe à mercure, sans l'intermédiaire d’un autre liquide. Cette pompe re- 
foulait en même temps le mercure dans un manomètre à air comprimé. 
La limite des pressions que je voulais atteindre ne m’ayant pas permis 
l'emploi d’un manomètre à air libre, j'ai pris toutes les précautions pour 
obtenir d’un manomètre à air comprimé toute la précision qu’on peut en 
attendre. Celui que j'ai employé était formé d’un fort tube de cristal, long 
* d’un mètre, divisé en millimètres et terminé par une longue pointe effilée ; 
il portait à sa partie inférieure un réservoir très-épais destiné à augmenter 
sa sensibilité, qui devenait ainsi égale à celle d’un manomètre de 9 mètres 
de longueur. Il était entouré d’un manchon de verre continuellement 
traversé par l’eau d’un grand réservoir; la pointe supérieure étant fermée 
à une température et sous une pression bien connues, un thermomètre 


hs. 
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qui donnait la température de l’eau du manchon permettait toujours d’es- 
timer la pression avec une grande exactitude. 

» J'ai d’abord obtenu ainsi des coefficients apparents trop grands, la 
pression ne s’exerçant qu’à l’intérieur du piézomètre. Pour corriger ces 
résultats de la variation de volume du verre, j'ai d’abord déterminé, dans 
les deux piézomètres qui m’ont servi, la compressibilité apparente de l’eau 
bouillie, puis, par comparaison avec celle déduite des travaux antérieurs, 
j'ai pu faire la correction. 

» À des températures élevées, cette correction devient une fonction très- 
petite de la variation de volume du liquide ; ainsi, pour l’éther chlorhydrique 
à 100 degrés, elle atteint 1 À division de la tige du piézomètre pour une com- 
pression correspondant à 80 divisions de cette tige. Voici la liste des corps 
que j'ai étudiés : l’éther éthylchlorhydrique, l’éther éthylbromhydrique, 
l'éther ordinaire, l’éther méthylacétique, l’éther éthylacétique, les alcools 
méthylique ordinaire et amylique, les hydrures d’amylène, d’hexylène, 
d’heptylène, la benzine, l’acétone, le chloroforme, le sulfure de carbone. 

» Les deux corps sur lesquels j'ai fait le plus grand nombre d'expériences 
sont l’éther chlorhydrique et l’éther ordinaire. 

» Voici les résultats auxquels je suis arrivé : 


Ether ordinaire. Ether chlorhydrique. 
Tempé- Limites des pressions Coefficients Tempé- Limites des pressions Cocfficients 
ratures, en atmosphères. d’élasticité. ratures, en atmosphères. d’élasticité. 


Le) 


13,7 4,88 7,67 0,000167 11,0 8,48 34,24 0,000138 


» » 10,66 0 ,000168 14,5 8,46 25,99 0,000148 
» » 13,90 0,000168, | 19,2 8:10. 37328 0,000153 
» » 16,74 0,000167 Gi,5 12,65 34,36 0,000256 
» » 19,78 0,000166 62,0 12,66 32,84 0,000255 
13,3 00 213;02 0 ,000168 80,1 12,72 7 10;40 0 ,000360 
» » 1997 0,000168 » 19,48 34,42 0,000351 
” » 25,48 0,000168 99,2 LAS 24 UT 0,000513 
» » 30,59 0,000166 » » 25,90 0 ,000507 
» » 36,48  o,000165 » » 31,00 0,000490 
DR 8,46 34,22 0,000190 » » 37,10 0 ,000487 


63,0 0107 22,209 0,000300 
78,5 8,63 92,34  o0,000367 12,8 8,93 13,90  0,000156 


foires 34,38  0,000362 » Ù 19,47  0,000155 

99 0 8,60 13,50 0,000555 » » 25,40 0,000104 
n » 19,40 0,000250 » » 30,56 0,000193 
» » 25,35 0,000539 » » 36,45 0,00011 
» » 30,56 0,000h28 


» » 36,50 0,000523 
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» J'aurai l'honneur de présenter très-prochainement à l’Académie la 
suite de ces recherches; dans cette Communication, je discuterai l’en- 
semble des résultats, et je montrerai qu’il existe l'accord le plus satisfai- 
sant entre les nombres que m’a fournis l’expérience et ceux que l’on peut 
déduire des formules de la Théorie mécanique de la chaleur; ce sera sur- 
tout à ce point de vue, je pense, que ce travail pourra présenter quelque 
intérêt, » 


VITICULTURE. — Sur l'état des vignes traitées à Cognac par les sulfocarbonates 
alcalins. Lettre de M. Mouicrererr à M. le Président de la Commission 
du Phylloxera. 


(Renvoi à la Commission du Phylloxera.) 


« Dans ma dernière Lettre, que vous avez bien voulu communiquer à 
l’Académie des Sciences, je vous disais que, d’après l’aspect des vignes 
soumises aux expériences que je poursuis à Cognac, depuis 1874, avec 
les sulfocarbonates alcalins, l'efficacité de ces substances continuait à s’af- 
firmer de plus en plus, comme les années précédentes. 

» Aujourd’hui l’état dans lequel se trouvent ces vignes ne laisse aux 
personnes qui visitent la station aucun doute sur l’'heureux résultat 
obtenu. 11 reste désormais prouvé que le sulfocarbonate peut, non-seu- 
lement détruire le Phylloxera, mais encore faire vivre une vigne phyl- 
loxérée, la maintenir en état de fructification, et même la rétablir après 
les plus grands ravages causés par la maladie. 


RÉUNION DU COMITÉ DE COGNAC, 


Procès-verbal de la visite aux expériences de la station. 


« Aujourd'hui, 26 juin 18797, les soussignés, après la réunion du Comité de Cognac 
contre le Phylloxera, se sont rendus aux expériences dudit Comité, faites par M. Mouille- 
fert, et reconnaissent avoir vu ce qui suit : 

» 1°, Que 240 ceps de la vigne de M. Cocuand, qui étaient à la dernière extrémité 
en 1875, soumis au traitement du sulfocarbonate de potassium depuis cette même année, 
sont aujourd’hui dans un état peu différent de ce qu’ils seraient sans la maladie; qu'ils 
portent de nombreuses formances (rameaux fructiféres), après être restés trois années 
stériles, 

» 20 Qu’une vigne appartenant à M. Édouard Martell, à Chanteloup, également très- 
malade dans son ensemble, traitée depuis l’année dernière avec les sulfocarbonates dé 
potassium et de sodium, est aujourd’hui dans un état de végétation très-satisfaisant; qu’elle 
s’est considérablement améliorée, et que les trois planches laissées comme témoins, dont les 
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ceps sont en ce moment morts ou à la dernière extrémité, démontrent tout particulière- 
ment l'efficacité des sulfocarbonates alcalins. 

» 3° Qu’une vigne située à Crouin, commune de Cognac, appartenant à M. Thibaud, 
fortement phylloxérée dès 1875, continue à fructifier et à être en bon état depuis qu’elle 
a été soumise au traitement des sulfocarbonates. 

» 4° Qu’un jeune plant, à côté de cetle vigne phylloxérée ci-dessus, a pu se déve- 
lopper à l’aide des sulfocarbonates, de manière à avoir aujourd’hui, c’est-à-dire après 
deux ans de plantation, une végétation extrêmement vigoureuse et à fructifier après ce 
temps. 

» 5° Qu’une vieille vigne, âgée de plus de cent ans, appartenant également à M. Thi- 
baud, et dont les ceps avaient été beaucoup affaiblis par la maladie, a pu être régénérée 
depuis 1875, au moyen du sulfocarbonate de potassium. 


» Ont signé : 


Évouarn MarTELx, président du Comité, 

Maurice HENNEssy, membre du Comité, 

Tæisaur, membre du Comité et adjoint de Cognac, 

Juzes RoBin, membre du Comité, 

Bourin aïiné, ancien délégué de l’Académie des Sciences, directeur 
du laboratoire d'Angoulême. 


» D’autre part : 


» Les soussignés, délégués de la Société d'agriculture d’fndre-et-Loire, adhèrent au 
procès-verbal ci-dessus, pour ce qui concerne l’état actuel des vignes désignées plus haut, 
mais sans pouvoir se prononcer sur l’état précédent desdites vignes (!). 


BLancHaR»D, président, 

Duczaup, secrétaire, 

Lemairre, membre de la Société, 
Guimas, » » 


Comme vous le voyez, Monsieur le Président, l'efficacité de vos 
sulfocarbonates est confirmée par les personnages à la fois les plus hono- 
rables et les plus importants de Cognac, qui ont suivi attentivement, depuis 
leur début, les expériences du Comité. | 

» Il ne reste donc plus qu’à résoudre, dans chaque localité, la question 
pratique et la réduction du prix de la matière première, ce qui est main- 
tenant la mission des viticulteurs et des industriels. » 


+ 


(') Les délégués de la Société d'agriculture d’Indre-et- Loire n’avaient pas visité les 
vignes, objet de l'expérience, avant le traitement. 


(31) 
MM. À. Branc, E. Lanvicze et Sir, Caroni-Micuer, P. Trouserzkoy 
adressent diverses Communications relatives au Phylloxera. 


(Renvoi à la Commission du Phylloxera.) 


M. 3. Renpu adresse, pour le Concours Bréant, un Mémoire manuscrit 
portant pour titre: « De l'isolement des varioleux à l’étranger et en France, 
à propos de l'épidémie de Lyon, pendant les années 1875, 1876 et 1899. » 
Ce Mémoire est accompagné de cartes et d’un schéma chronologiaue de 
l’épidémie. 

(Renvoi à la Commission du Concours Bréant.) 


M. A.-C. Benorr Durorraiz soumet au jugement de l’Académie un 
Mémoire manuscrit intitulé : « Traité élémentaire et pratique de la réso- 
lution générale des équations ». 


(Ce Mémoire sera soumis à l’examen de M. Hermite.) 


M. Ë. Lemourr adresse une Note portant pour titre : « Sur un procédé 
d'extraction de l’alumine, provenant des kaolins ou argiles quelconques ». 


(Commissaires : MM. H. Sainte-Claire Deville, Debray.) 


CORRESPONDANCE. 


Les AmBassaneurs D’'AUTRICHE-HonGRiE, p'Éspaexe, n'Iraue, et les 
Muusrres DE Grèce Er DE Suisse adressent des lettres de remerciments au 
sujet des documents relatifs au Phylloxera, qui leur ont été adressés par 


l’Académie. 


M. le SecrÉrAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la Cor- 
respondance, une brochure intitulée : 

« Moteurs à vapeur. Expériences dirigées par M. G.-4. Hirn, exécutées 
en 1873 et 1875 par MM. Dwelshauvers-Dery, W. Grosseteste et O. Hallauer. 
Mémoire présenté à la Société industrielle de Mulhouse, dans sa séance du 
25 octobre 1896, par M. O. Hallauer. » 
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CHIMIE GÉNÉRALE. — Sur la vapeur de l’hydrate de chloral, 
Note de M. L. Troosr. 


« Dans une Communication à l’Académie (séance du 9 avril dernier), 
j'ai | fait connaitre une nouvelle méthode pour établir l’ équivalent en vo- 
lumes des substances vaporisables. 

) Cette méthode est générale (*); appliquée d’abord à l’hydrate de 
susEñ elle m'a conduit à constater que ce corps peut exister à l’état de 
vapeur non décomposée, et que, par suite, son équivalent correspond 
à 8 volumes. 

Dans les séances du 7 mai et du 4 juin, M. Wurtz a publié des expé- 
riences faites en appliquant cette méthode, et qui conduiraient, suivant 
lui, à une conclusion contraire à la mienne, à savoir que l’hydrate de 
chloral ne peut se réduire en vapeur sans se décomposer entièrement, en 
produisant 4 volumes d’eau et 4 volumes de chloral anhydre en vapeur. 

» Au début de mes recherches, et seulement pour des expériences préli- 
minaires, J'avais opéré dans les conditions où s’est placé M. Wurtz, et 
obtenu les mêmes nombres que lui (?); mais j'avais en même temps reconnu 
que ces conditions sont absolument impropres à donner la solution rigou- 
reuse du problème délicat que nous étudions en ce moment, à cause de 
la lenteur extrême avec laquelle s'effectue la dissociation de l'oxalate neutre 
de potasse, surtout en présence d’une vapeur. 

» Les résultats que j'ai publiés dans ma précédente Communication 
avaient été obtenus en suivant une marche toute différente, que je n'avais 
pu décrire faute de place, et qui constitue, selon moi, le meilleur mode 
opératoire. 

» Un volume exactement mesuré (r centimètre cube environ, soit 14 ,500) 
d'oxalate neutre de potasse pulvérisé, pur, sec et privé d’air par son séjour 
dans le vide, est introduit dans un tube d'Hofmann, dont la partie supé- 
rieure forme une chambre barométrique de 280 à 300 centimètres cubes. 
On maintient l'appareil à 78 degrés environ, au moyen d’un courant de 


(') J'ai annoncé dans la même séance (Comptes rendus, t. LXXXIV,-p. 711) que j'appli- 
querais cette méthode aux sels ammoniacaux et à divers autres composés dont la densité 
de vapeur correspond à 8 volumes. 

(?) La discussion des nombres ainsi obtenus par M. Wurtz, aussi bien que par moi, 
conduit d’ailleurs, comme je le montrerai dans mon Mémoire, à une conclusion complétement 
différente de celle qu’il énonce. 
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vapeur d'alcool, aussi longtemps qu’il est nécessaire pour que la force 
élastique de la vapeur d’eau y acquière à très-peu près la tension de dis- 
sociation pour cette température. 

Le sel ainsi effleuri est dans le meilleur état possible pour absorber 
rapidement de la vapeur d’eau. C’est alors qu’on introduit dans l'appareil 
d'Hofmann un poids déterminé d’hydrate de chloral. 

» Au bont d’un quart d’heure environ, on note la pression et on la 
trouve égale à la somme des pressions calculées pour l’hydrate de chloral 
et la vapeur précédemment émise par l’oxalate de potasse. Il n’y a donc 
pas eu absorption sensible de vapeur d’eau, dans cette première partie de 
l'expérience. 

.» La pression ainsi observée n’est pas absolument stable dans les con- 
ditions ordinaires; elle augmente ou diminue lentement d’une petite frac- 
tion de sa valeur, C’est ce que l’on peut constater dans le tableau suivant, 
qui résume les nouvelles expériences que j'ai faites, en suivant cette marche, 
à une température qui est restée comprise entre 78°, 4 et 78°,6 (1): 


if IT, II. IV. 


Poids de l’hydrate de chloral employé...... . 0f,1299 0,130 0%',13{ of,124 
Pression observée après l'introduction de l’hy- 
drate de chloral...….....5.41. Pa RO TOP EN E dom "re fSSmu  16amm 8 

30 minutes après la première mesure.. 174,5 rgimm,5 187" 162"m,8 
S 8 2 heures » » PRET EME 2/0 0m. Type 6 
3 & { 9 heures » » #14 46078 Û 176% 162 78,8 
à “8 | gheures » » +. 107% » TE pa » 

12 heures » » 24 TOO0FR, 0 » 173mm » 
Volume final occupé par le mélange. .... dt ha00 D 1200077: 209%, 0: 209 
Tension correspondante de l’hydrate de Ho a fe OA 10 br Ps AE 9 La Let: 
Excès dà à la dissociation du sel...,..,.. PM Le 8e AB À rar be AG 2: me grmm,q 


Ces nouvelles expériences établissent, comme les anciennes, que 
l’oxalate neutre de potasse effleuri se trouve en présence d’un gaz qui ne 
lui Er et cela très-lentement, qu’une très-petite quantité de vapeur d’eau. 

» On pouvait se demander si la présence du chloral dans le mélange 
n empéchai pas habsgrption rapide, par le sel effleuri, de la vapeur d’eau 
qui s’y trouverait à l’état libre. Il n’en est rien: quand, en effet, l'hydrate 
de chloral s’est vaporisé dans l’espace où se trouve le sel effleuri, et que 


A 
(*) Je donnerai, dans une prochaine Commünication, les expériences faites à la tempéra+ 
ture de 100 degrés. 
Lu 
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l’on a constaté la lenteur extrême avec laquelle varie la pression, j’intro- 
duis une ampoule contenant une quantité d’eau (10:à 12 milligrammes) 
inférieure à celle que fournirait l’hydrate de chloral s’il se décomposait en 
eau et en chloral anhydre au moment de la vaporisation: 

» Dans ces circonstances j'ai constaté, et l’expérience a été répétée 
plusieurs fois, qu’au bout d'un quart d'heure les 40 centièmes environ et 
au bout d’une demi-heure les 60 centièmes de la vapeur d’eau introduite 
avaient été absorbés (!); le reste finit par disparaitre, mais plus lentement. 
Il en aurait été de même évidemment pour la vapeur d’eau provenant de 
l'hydrate de chloral, si cet hydrate s'était réellement décomposé en se:vapo- 
risant. Le tableau qui précède montre qu'il ne s’est rien produit de sem- 
blable. 

» En résumé, je n’ai rien à changer aux conclusions de ma Note du 
gayril. | | 

» Des expériences inédites, que M. Berthelot a bien voulu me com- 
muniquer, conduisent aux mêmes résultats; ceux-ci acquiérent ainsi une 
autorité que je ne saurais attribuer à mes propres travaux. » 


CHIMIE, — Dissociation de l'acide iodhydrique gazeux en présence d’unexcès 
de l’un des éléments. Note de M. G. Lemoine. 


« Dans une Note précédente (Comptes rendus, 29 mars 1875), j'ai étudié 
l’équilibre chimique qui s'établit avec l'hydrogène et la vapeur d’iode pris 
à équivalents égaux. La température et la pression produisent toutes deux 
des Yariations considérables dans la vitesse avec laquelle le système tend 
vers l’équilibre : la pression ne change la grandeur de la limite que d’une 
maniere restreinte. 

» Que devient cet équilibre chimique des systèmes gazeux dans la disso- 
ciation, lorsque l’un des éléments est en excès ? J’ai cherché à préciser cette 
action de masse en me plaçant exactement dans les mêmes conditions que 
pour mes premières expériences. Les déterminations ont toutes été faites à 
la température de 44o degrés, afin de produire l’équilibre en un petit 
nombre d’heures : l’état chimique des gaz était saisi par un refroidissement 
brusque. Sur une même quantité d'hydrogène je faisais agir successive- 


(‘} Le sel était maintenu à une distance verticale de 35 centimètres au-dessus de la sur- 
face du mercure, sur laquelle se produisait la vaporisation de l’eau. La vapeur d’eau de- 
vait donc se diffuser dans le mélange gazeux pour arriver au contact du sel effleuri, 
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ment.1,,%, 3, 4 de son équivalent d'iode, Deux séries d'expériences dis- 
tinctes se-rapportent, l’une à de fortes, l’autre à de faibles pressions (2°1",3 
et.0*%,5 d'hydrogène à 44o degrés). 
Les résultats relatifs à l'équilibre peuvent être présentés sous deux 
formes distinctes : 

» 1° On calcule immédiatement, d’après l'expérience, le rapport de 
l'hydrogène resté libre à l'hydrogène total introduit : si, en partant de l'acide 
iodhydrique pur, ce rapport.est de 0,24, c'est que les-0,24 de. ce gaz ont 
été décomposés. Les résultats sont exprimés ci-contre sous forme graphique 
et se trouvent comparés aux premières expériences publiées autrefois par 
M. Hautefeuille. | 

» 2° On déduit de Jà, par un caleul facile ou au moyen de la courbe, le 
rapport de l’acide iodhydrique dissocié à l’acide iodhydrique possible, c’est- 
à-dire à ce qui se formerait si tout l'iode était pris par l'hydrogène. Dans 
le cas des pressions fortes (2*,3 d'hydrogène à 440 degrés), on trouve : 


Rapports ‘ Rapport Rapport 
du nombre d'équivalents de HI dissocié de HI persistant 
d'iode et d'hydrogène. à HI possible, à HI possible. 
RO en à 5e aile due ed 0,24 0,76 
Man NT A TN RTE 0,17 0,83 
CR RS TRI RC RE 0,14 0,86 
D,20B1du se of LE: 24 0,12 0,88 
Conclusions. — Pour les pressions faibles, l'équilibre est assez lent à 


s'établir, mais la pression du gaz, c'est-à-dire le rapprochement des molécules 
d’iode et d'hydrogène, ne change que très-peu la grandeur de la limite : 
c’est ce que j'avais déjà trouvé pour le cas d’équivalents égaux. 

Rien n’indique des variations par sauts brusques dans la grandeur de 
la limite quand on change les proportions des deux corps. 

» Le résultat le plus important est la stabilité qu'un excès d’un des élé- 
ments donne à la combinaison : en mélangeant de l'acide iodhydrique avec 
des quantités croissantes d'hydrogène, la quantité d’acide iodhydrique 
dissociée diminuerait d'environ moitié. 

» Cependant, le caractère de la dissociation semble ici toujours subsister, 
quelle que soit l'inégalité dans les proportions atomiques, car, en augmen- 
tant indéfiniment l’un des corps, on ne tend pas pour l’autre vers une com- 
binaison totale : ainsi, à 440 degrés pour une quantité constante d’hydro- 
gène, il. y aurait encore o,10 à 0,12 d'acide iodhydrique décomposé, en 
prenant une quantité M obont petite diode. 
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» En résumé, l’action de masse donne une stabilité considérable aux 
corps composés dans la période de dissociation. Il y aura lieu de tenir 
compte de ce fait, au point de vue de la température des flammes, suivant 
qu’elles sont alimentées avec un excès plus ou moins grand de l’un des gaz. 


Proportion d'hydrogène non combiné & {40 degrés. 


(Le volume d'hydrogène OA — OB— 1 est constant et en excès par rapport À l’iode.) 
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Rapport de l'hydrogène resté libre à l'hydrogène total introduit. 


Équivalents d’iode pour 1 équivalent d'hydrogène. 


La figure représente trois séries distinctes : 1° la courbe comprend les expériences à pression’ forte 
2° les points ronds au-dessus de la courbe sont les expériences à pression faible; 5° les croix indiquent les 
expériences de M. Hautefeuille. s 

En considérant les volumes gazeux pour un point 72 de la courbe, pm est le volume d'hydrogène resté 
libre, »r le volume d'hydrogène combiné et par conséquent le volume d’iode combiné; le volume de 
vapeur d’iode introduit — Ar — rg (puisque AB est incliné à 45°) : »q est donc le volume d’iode non 
combiné. - 

Le rapport de l’acide iodhydrique dissocié à l'acide iodhydrique possible est donc celui des longueurs 
mg et rq. 

Si tout l'iode se combinait, la courbe se réduirait à la droite AB. 

Si pour une quantité infiniment petite d'iode il n’y avait plus dissociation, la courbe serait tangente 
à AB : c’est ce qui n’a pas lieu. 


» Cette influence de la masse dans la dissociation des gaz concorde avec 
plusieurs faits analogues. Dulong a montré qu'un excès de carbonate de 
soude décompose les sels insolubles, et M. Malaguti a précisé les conditions 
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de l'équilibre. M. Wurtz, en déterminant la densité de vapeur du perchlo- 
rure de phosphore en présence d’un excès des éléments (Ph Cl), a reconnu 
que la dissociation devient beaucoup moindre. Des résultats semblables ont 
été obtenus par M. Berthelot dans l’action des alcools sur les éthers, par 
M. Friedel dans celle de l’oxyde de méthyle sur l'acide chlorhydrique. 

» Toutes ces expériences ont été faites à l’École Polytechnique, dans le 
laboratoire de M. Fremy. » 


CHIMIE, — Sur la dissociation des sels ammoniacaux en présence des sulfures 
mélalliques. Note de MM. Pu. ne Crenmonr et H, Guror. 


« Le chlorure d’ammonium dissout à froid une certaine quantité de 
sulfure de manganèse. Il ne se révèle point de décomposition, et le liquide 
ve renferme pas trace de sulfure d’ammonium. À l’ébullition l’action du 
chlorure d’ammonium est différente, et le phénomène qui à lieu alors est 
complexe. Nous l'avons analysé et nous avons été ainsi amenés à faire des 
expériences que nous continuons encore, 

» Tout d’abord, nous avons fait bouillir. pendant une heure du chlorure 
d'ammonium avec du sulfure de manganèse en excès ; il s’est dégagé du 
sulfure d'ammoniumiet la liqueur, après filtration, contenait du chlore, du 
manganèse et de l'ammoniaque, mais tout le soufre avait disparu. L'hydro- 
gène sulfuré provenant de la décomposition du sulfure de manganèse s’é- 
tait combiné avec l'ammoniaque du chlorure d’ammonium pour donner du 
sulfure d'ammonium, ét il s'était formé ou un sel de manganèse amidé, ou 
un sel double de manganèse et d'ammonium, ou un mélange de sel de man- 
ganèse et d’ammonium. La liqueur évaporée nous a fourni des cristaux 
rappelant le chlorure d’ammonium; ils ont été desséchés à 100 degrés, 
puis à 120 degrés pour chasser toute l’eau de cristallisation. L'analyse 
nous a conduits à admettre la formation d’un sel ayant la formule 
MncC}? (AzH*CÏ)'f, H°0. 

» En poussant la réaction du chlorure d’ammonium sur le sulfure de 
manganèse à son extrême limite, nous n'avons plus observé la formation 
de sel double, et nous nous sommes trouvés en face d’une réaction diffé- 
rente. 

» Ce qui nous avait aussi décidés à continuer l’ébullition était la manière 
d’agir du chlorure d’ammonium sur lé sulfure de manganèse en vase clos 
à 200 degrés pendant dix heures. Nous n’obtenions jamais que 3 pour 100 
de manganèse au lieu de à pour 100 dans le sel double. 
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» Nous avons donc fait bouillir dans un ballon muni d’un appareil de 

condensation à grammes de chlorure d'ammonium et 400 centimètres cubes 
d'eau avec un excès de sulfure de manganèse. Au bout de trente-deux 
heures et après addition successive de 4300 centimètres cubes d’eau, l’o- 
pération a été arrêtée. Pendant toute la durée de l'expérience, il avait passé 
du sulfure d'ammonium, dont la quantité était allée en diminuant; le li- 
quide du ballon séparé de l’excès de sulfure de manganèse ne contenait 
plus que du chlorure de manganèse sans trace d'hydrogène sulfuré et 
d’ammoniaque. Toute l'ammoniaque du chlorure d’ammonium s'était 
combinée avec l'acide sulfhydrique provenant du sulfure de manganèse. 
Le liquide recueilli ne renfermait ni acide chlorhydrique ni acide sulfurique. 

» Il est facile d'expliquer ces faits, d’autant plus inattendus que jusqu'a- 
lors on avait dit que le chlorure d’ammonium dissolvait purement et sim- 
plement du sulfure de manganèse et qu’on ne s’était pas attaché à un 
examen approfondi de la question. Voici ce qui se passe : le chlorure d’am- 
monium en solution aqueuse se dissocie à l’ébullition, et la quantité de sel 
dissocié est constante, les circonstances étant les mêmes, ainsi que le 
veulent les lois formulées par M. H. Sainte-Claire Deville, M. Fittig a étudié 
la dissociation du chlorure d’ammonium en présence de l'eau bouillante 
et a fait voir que de l’ammoniaque se volatilise et qu’il reste de l'acide 
chlorhydrique qui rend la liqueur acide. Dans l’expérience que nous avons 
faite, il y a dissociation du chlorure d’ammonium, et l’acide chlorhydrique, 
rendu libre, décompose le sulfure de manganèse en formant du chlorure 
de manganèse, tandis que l'acide sulfhydrique qui prend naissance distille 
avec l’ammoniaque; par suite, on recueille du sulfure d'’ammonium. Mais, 
comme les produits de la dissociation du chlorure d’ammonium sont inces- 
samment éliminés, l'acide chlorhydrique réagissant sur le sulfure de man- 
ganèse et l’'ammoniaque se volatilisant, on revient à l’état initial et il y a de 
nouveau dissociation prévue par les lois mêmes de la dissociation. On. 
comprend donc qu’en fin de compte tout le chlorure d’ammoninm, quelle 
qu’en soit la quantité, se dissocie dans les circonstances où nous avons 
opéré et au bout d’un temps plus ou moins long. 

» Il est facile aussi d’après cela d'expliquer l’expérience en tube scellé 
dont nous avons parlé plus haut. 11 y a là également dissociation du chlo- 
rure d’ammonium; mais, les produits de cette dissociation ne pouvant être 
éliminés dans les conditions de l'essai, le sulfure d’ammonium a continuel- 
lement réagi sur le chlorure de manganèse et régénéré du.sulfure de man 
ganèse 
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. »: Les, résultats obtenus nous ont suggéré l’idée de faire agir sur le 
chlorure d’ammonium d’autres sulfures métalliques. Nous avons choisi le 
sulfure d'argent, un excès de ce corps étant chauffé avec du chlorure 
d'ammonium et de l’eau. La réaction a été tout autre qu'avec le sulfure 
de manganèse; une faible quantité de chlorure d’ammonium, inférieure 
à celle que fournit ce sel chauffé seul, a seulement été dissociée : il ne 
s'était pas formé trace de chlorure d’argent, et très-peu d’ammoniaque 
s'était volatilisée. 

», Nous avons constaté que d’autres sels ammoniacaux, parmi lesquels 
nous citerons le sulfate et les sels à acides organiques, se comportent avec 
le sulfure de manganèse comme le chlorure d’ammonium. 

» Les faits que nous avons observés nous conduisent à l'explication 
rationnelle des difficultés que l’on rencontre dans le dosage du manganèse 
par le sulfure d’ammonium en présence des sels ammonicaux, et qui ont 
été.signalées à diverses reprises, notamment par M. Terreil, Spiller, How, 
Classen. En effet, le sel ammoniacal dissout à froid du sulfure de manganèse, 
mais sans le décomposer; à chaud, l'acide mis en liberté par suite de la 
dissociation du sel ammoniacal décompose une quantité correspondante 
de sulfure de manganèse, forme un sel soluble de manganèse, et ce dernier 
nest précipité qu’autant qu’on ajoute une nouvelle dose de sulfure 
d’ammonium. » | 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur l’emploi du fluorure de bore comme agent déshydra- 
tant. Note de M. F. Lanporpu, présentée par M. Berthelot. 


« Je me propose d'introduire un nouvel agent déshydratant dans la 
Chimie organique : je veux parler du fluorure de bore, et j'ai l'honneur de 
communiquer à l’Académie les résultats que j'ai obtenus. 

» I. Camphre.— Du camphre ordinaire, pulvérisé et chauffé légèrement, 
absorbe une grande quantité de fluorure de bore. Il se forme ainsi un pro- 
duit cristallin qui présente un point de fusion de beaucoup inférieur à celui 
du camphre. Lorsqu'on cherche à distiller cette combinaison, il se dégage 
des torrents de vapeurs blanches à réaction acide, et il suffit de renouveler 
cette opération une deuxième fois pour régénérer le camphre et le rendre 
à peu près exempt de fluorure de bore. Pour qu’une déshydratation ait lieu, 
il est indispensable de chauffer la combinaison mentionnée en vase clos à 
250 degrés pendant une durée de 24 heures. Dans ces conditions, les résul- 
tats sont des plus nets : le camphre disparaît totalement avec formation 
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d’acide borique, de gaz acide et d’un produit liquide formé par du cymène, 
volatil vers 180 degrés, et par un corps condensé volatil au-dessus de 
350 degrés. ‘ 

» IL. Anéthol. — L’essence d’anis vert de Russie absorbe, à la tempéra- 
ture ordinaire, de grandes quantités de fluorure de bore. Le produit 
obtenu se partage également par la distillation en deux parties, dont la pre- 
mière distille de 120 à 250 degrés, la seconde au-dessus de 350 degrés. 
Après lavage à l’eau, on isole un liquide qui bout de 157 à 163 degrés, 
sans doute un carbure G!° H'f, correspondant à l’aldéhyde campholique 
que j'ai obtenu par l'oxydation de l’anéthol. J'y reviendrai. 

» IT. Aldéhyde benzylique. — Cet aldéhyde se combine directement avec 
le fluorure de bore en formant un produit cristallisé. Exposé à l'air, ce 
corps se décompose immédiatement en régénérant l'aldéhyde et avec for- 
mation d’acide borique et d’acide fluorhydrique. Jai chauffé cette combi- 
naison en vase clos à 250 degrés pendant vingt-quatre heures. On obtient 
ainsi une masse noire et dure, qui abandonne à l’éther une matière cristal- 
line fusible de 123 à 124 degrés. Ge produit se dissout facilement dans 
l'alcool et l’éther. Il est peu soluble dans l’eau froide, mais il se dissout 
facilement dans l’eau chaude, d’où il se dépose par refroidissement. 

» IV. Le fluorure de bore transforme le chloral rapidement en mé- 
tachloral. L’acide acétique glacial m’a donné un peu d’acide acétique 
anhydre. 

» V. L'éthylène forme avec le fluorure de bore un composé liquide d’une 
odeur assez agréable et qui bout de 125 à 127 degrés et brüle avec une 
flamme verte. En contact avec de l’eau, il se décompose avec violence, avec 
dégagement d’éthylène. » 


CHIMIE PHYSIOLOGIQUE. — Sur la présence ordinaire du cuivre et du zinc dans 
le corps de l'homme. Note de MM. F. Raovzr et H. BreTox. 


« La présence ordinaire d’une certaine quantité de cuivre et de zinc, 
dans le corps des animaux, a été indiquée depuis longtemps. Comme les 
toxicologistes agitent de nouveau la question, nous croyons utile de présen- 
ter à l’Académie les résultats d’une expertise judiciaire faite par nous, à la 
fin de l’année 1874, en vertu d’une ordonnance de M. le juge d'instruction 
de Grenoble. Voici la copie textuelle d’une partie-du Rapport que nous 
avons rédigé à cette occasion, et qui nous semble présenter un intérêt 
général. 
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« ..., Nous avons fait diverses expériences comparatives, sur des matières organiques 
non suspectes, en vue de savoir : 1° si le zinc et le cuivre ne peuvent, dans la suite des 
opérations, être fournis par les réactifs ou les appareils; 2° si ces métaux n'existent point’ 
naturellement, dans certaines matières animales ou végétales, analogues à celles qui ont été 
soumises à notre examen. Toutes ces expériences comparatives ont été faites par un même 
procédé, que voiti en abrégé : les matières sont carbonisées avec un peu d’acide sulfurique 
pur; le charbon est chauffé au rouge sombre et, en grande partie, brûlé à l’air; lorsque la 
combustion devient difficile, à cause du ramollissement du résidu, on épuise celui-ci par un 
péu d’acide azotique et d’eau, on achève l’incinération, on traite les cendres par l’acide 
azotique et l’on réunit les liqueurs. On évapore à siccité. À partir de ce moment, on conti- 
nue l’opération comme il a été dit plus haut. Dans tous les cas, nous nous sommes servis 
des mêmes réactifs et des mêmes appareils. | 

» Première expérience : Elle a porté sur 5oo grammes de racine de réglisse sèche. Elle 
n’a fourni ni cuivre, ni zinc. | 

» Deuxième expérience : Elle a porté sur 400 grammes d’intestins provenant d'un homme 
vigoureux, noyé par accident; elle n’a point donné de zinc du tout, et elle n’a fourni que 
des traces de cuivre. 

» Troisième expérience : Elle a été faite sur environ 700 grammes de foie {pesé humide) 
provenant d’un homme mort à l’hôpital de Grenoble, à la suite de l'opération de la taille. 
Elle a fourni 2 milligrammes de cuivre et 7 milligrammes de zinc. 

» Quatrième expérience : Elle a porté sur environ 400 grammes de foie {pesé humide) 
pris sur un phthisique, mort à l'hôpital de Grenoble. Elle a donné 6 milligrammes de cuivre 
et 12 milligrammes de zinc. 

» Il y a donc ordinairement, dans le corps de l’homme, du cuivre et du zinc, en quanté 
plus ou moins considérable. Si certains toxicologistes n’ont pas réussi à y découvrir ces 
métaux, c'est qu’ils n’ont pas toujours employé les moyens convenables. Le cuivre, en par- 
ticulier, reste obstinément dans le charbon sulfurique, malgré les lavages prolongés avec 
l'acide azotique chaud, et, pour mettre ce métal en évidence, il est nécessaire d’incinérer le 
charbon; or c’est ce que tous les expérimentateurs ne font point. Cela peut tenir aussi à ce 
que le cuivre et le zinc manquent réellement chez certaines personnes. La proportion de 
cuivre et de zinc, dit zormal, existant chez les divers individus, doit vraisemblablement va- 
rier beaucoup suivant leur âge, leur état de santé, la nature de leur alimentation et celle 
des ustensiles ordinairement mis en contact avec leurs boissons ou leurs aliments. Il en ré- 
sulte que, pour avoir la preuve chimique d’un empoisonnement par les composés de cuivre 
et de zinc, il ne suffit pas de constater dans le cadavre l'existence de ces métaux: il faut 
constater, en outre, que la quantité de cuivre et de zinc, trouvée dans un poids donné de 
matières incriminées, est notablement supérieure à la quantité maxima qu’on peut trouver, 
par les mêmes moyens, dans le mêmé poids d’autres matières provenant de personnes ayant 
vécu à peu près dans les mêmes conditions. Cela dit, nous allons présenter un tableau réca- 
pitulatif des résultats de nos analyses, rapportés, par le calcul, à un kilogramme de matière 
organique, tout en faisant remarquer que, les matières organiques ayant été pesées à des 
degrés différents d'humidité, ces résultats ne sont pas rigoureusement comparables. 


G.R.,1877, 2° Semestre, (T. LXXXV, N° 4.) G 


(42) 


Cuivre Zinc 
1 kilogramme de bois de réglisse.. .......... néant . néant 
» d’intestin d’un noyé......... traces néant 
» de foie d’un calculeux........ gmer TOME 
» de foie d’un phthisique....... 15 30 
» de foie de X {jeune femme)... 7: 34 
» de foie de Y (vieillard)....... 10 76 


» Les évaporations et les incinérations ont été faites dans des capsules 
de porcelaine, sur des fourneaux à gaz entièrement en fonte, préalablement 
frottés et nettoyés à fond par nous-mêmes, placés dans une cour, sous un 
hangar et loin du laboratoire. Les analyses ont été faites dans un labora- 
toire spécial, où l’on s’est abstenu, pendant tout le temps de l’expertise, de 
balayer, d'introduire des sels de cuivre et de zinc, d'employer des tubes de 
caoutchouc contenant de l’oxyde de zinc et même d’allumer des becs de 
Bunsen en cuivre. 

» Si nous n’avons pas soumis ces recherches à l’Académie, à l’époque 
où elles ont été faites, c’est que nous pensions que la présence ordinaire du 
zinc et du cuivre, dans l’économie, était admise par la majorité des toxico- 
logistes. » 

MÉTÉOROLOGIE. — Sur le dosage en poids de l’ozone atmosphérique. 
Note de M. Azgerr Lévy. 


« M. Berthelot a signalé à l’Académie, il y a quinze jours, dans une 
Note Sur le mécanisme des réactions chimiques, l'influence que le platine 
exerce, par sa seule présence, sur la transformation de l'acide arsénieux et 
de l’arsénite de soude en acide arsénique et en arséniate de soude. 

» Les Cosages d’ozone que je fais chaque jour, depuis près d’une année, 
à l'Observatoire de Montsouris, sont précisément fondés sur la transforma- 
tion de l’arsénite de potasse en arséniate, sous l'influence de l’ozone de 
l'air. Et comme, dans ces expériences, un barboteur de platine plonge 
dans le verre qui contient la dissolution d’arsénite, j'ai dù rechercher si la 
présence de ce platine n’altérerait pas mes résultats. 

» Dans les conditions où j'opère, la durée du contact du platine avec 
l’arsénite étant naturellement limitée à vingt-quatre heures, durée beau- 
coup plus courte que celle des observations de M. Berthelot, qui ont eu 
lieu pendant deux mois, le platine n’agit pas d’une manière appréciable 
sur l’arsénite et les résultats que j'obtiens doivent être considérés comme 
parfaitement exacts. 
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» En effet, tous les jours, à midi, en même temps que je place un vo- 
lume déterminé d’arsénite dans deux verres disposés l’un à la suite de 
l’autre et dont le second sert de contrôle, je titre, à l’aide d’une dissolu- 
tion au millième d’iode, un même volume de cet arsénite qui n’a eu aucun 
contact avec le platine. 

» Je n’ai jamais trouvé d'ozone en quantité appréciable dans le second 
verre ; le titre de l’arsénite de potasse qu’il contient est toujours resté très- 
sensiblement égal au titre de l’arsénite déterminé directement la veille. J'ai 
même cru pouvoir, après une expérience d’une année, supprimer ce second 
verre depuis un mois. Voici, comme exemple, les lectures obtenues du 
1° au 10 mai 1877, jour où j'ai retiré le second barboteur : 


+877. Repère. Premier verre. Deuxième verre. 
Man ir 3, 220 19,29 17,03 19,28 
DACIARE A A DS 17,46 19,21 
SORTIES s 19,16 . 18,06 19,17 
RRQ À de 19,13 17,10 19,06 
dt, FN MU 19,00 17 ,96 19,00 
OMR ANT, 18,89 17 ,94 18,96 
HV AS 1 TO TS 17,72 18,82 
QU. JeS.L 18,59 17,47 18,60 
2 PP 18,47 15,00 18,47 


» Les petites différences que présentent entre eux les nombres de Ja 
première et ceux de la troisième colonne sont comprises dans la limite des 
erreurs de lecture. J'évalue, en effet, cette erreur de lecture à 3 gouttes 
de la dissolution d’iode, soit à - de centimètre cube, correspondant à un 
poids de 0®%,00072 d'oxygène. Le volume d'air qui pénètre dans le bar- 
boteur étant d'environ 3 mètres cubes et demi par jour et les nombres 
publiés chaque mois dans les Comptes rendus de l’Académie, parmi les obser- 
vations météorologiques faites à Montsouris, étant rapportés à 100 mètres 


cubes d’air, ces nombres peuvent être affectés d’une erreur égale à 
0"#,00072 X 100 


en mgr 1 PUS. ‘11: 
35 — 06,02. Or je ne donne que le + de milligramme. 


» J'ajoute enfin que la dissolution d’arsénite que j'emploie diminue 
chaque jour de titre et d’une manière assez régulière, ainsi qu'on peut le 
voir en comparant les repères des dix premiers jours de mai. 

» En résumé, l'influence exercée par le platine sur l’arsénite de potasse 
ne se manifeste pas dans les circonstances où j'opère et les résultats que 


j'obtiens ne sont pas affectés d’une manière appréciable par cette cause 
d'erreur. » 


Ge 
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« M. Cuaszes fait hommage à l'Académie, de la part de M. le Prince 
Boncompagni, des livraisons de janvier, février et mars 1877 du Bulletlino 
di Bibliografia e di Sloria delle Scienze matematiche e fisiche. 

» Le numéro de janvier contient un Mémoire fort étendu de M. l'ingé- 
nieur Fernando Jacoli, « Sur la vie et les travaux de A.-M, Lorgna », au 
nombre desquels se trouvent plusieurs manuscrits de Mathématiques, de 
Physique et d’Astronomie conservés dans la Bibliothèque communale de 
Vérone. Dans le numéro de février se trouvent, sous le titre de « Note » 
(p. 75-88), un autre travail de M. Jacoli, sur la détermination de l’obli- 
quité de l’écliptique, par Domenico-Maria Novara, le maître de Copernic; 
puis une annonce tres-étendue des publications scientifiques récentes en 
toutes langues (p. 89-126). « La livraison de mars renferme un Mémoire de 
M. Édouard Lucas: Recherches sur plusieurs ouvrages de Léonard de Pise et 
sur diverses questions d’Arithmélique supérieure. » 


€ M. Cnaszes fait hommage à l’Académie, de la part de M. Enrico Nar- 
ducci, d'un Mémoire extrait de l’Académie royale des Lincei, qui a pour 
titre : Zntorno ad un manoscritlo della Bibliotheca alessandrina, contenente qli 
apici di Boezio senz abaco e con valore di posizione; et, de la part de M. A.-G. 
Zeuthen, d’un Mémoire sur la Statique graphique, en langne danoise, 
extrait du Journal de Mathématiques de Copenhague 1879. » 


« M. Cuaszes dépose aussisur le Bureau les livraisons de février-mai 1877 
du Bulletin des Sciences mathématiques et astronomiques, rédigé par MM. Dar- 
boux, J. Hoüel et Tannery, publié sous les auspices du Ministère de l’In- 
struction publique. » 


M. L. Huco adresse une Note sur une colonne lumineuse qu'il a ob- 
servée au-dessus du disque lunaire. (Extrait.) 


« Je reconnus au-dessus du disque lunaire une couche striée parallèle- 
ment à l'horizon, la Lune étant peu élevée, et dans cette couche légère une 
colonne lumineuse verticale pouvant avoir 8 diamètres lunaires, » 


M. L. Goprrnoy adresse une relation détaillée d’un coup de foudre qui 
s'est produit le 14 mai 1877 au hameau de Heurdy, aupres de Boulay, 
dans le département du Loiret, 


La séance est levée à 4 heures trois quarts. D. 


ne 
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BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE, 


Le) 


OUVRAGES REÇUS DANS LA SÉANCE DU 2 JUILLET 1877. 


Bulletin des Sciences mathématiques et astronomiques, rédigé par MM. G. Dar- 
BOUx, J. HouEL et J. Tannery; 2° série, t. I, février à avril 1897. Tables des 
matières et noms d'auteurs, t. XI, 2° semestre 1896. Paris, Gauthier-Villars, 
1876-1877; 5 livr. in-8°. (Présenté par M. Chasles.) 

Conseil d'hygiène publique et de salubrité du département de la Loire. Saint- 
Étienne. Compte rendu des travaux. Saint-Étienne, impr. Théolier, 1876; 
in-8°, 

Bulletin de la Société d'étude des Sciences naturelles de Béziers. Compte 
rendu des séances (extrait des Procès-Verbaux); décembre 1896, 1° année. 
Béziers, impr. Rivière, 1877; in-8°. ù 

Sur un nouvel exemple de la réduction des démonstrations à leur forme la 
plus simple et la plus directe; par M. L. LALANNe. Paris, Ganthier-Villars, 
1877; in-8°. (Extrait des Nouvelles Annales.) 

L'utilisation et l'aménagement des eaux. Rapport présenté à la Section de 
génie rural; par M. Ch. Coran». Paris, impr. Donnaud, 1876; br. in-8°. 
(Présenté par M. de Lesseps.) 

Moteurs à vapeur. Expériences dirigées par M. G. Hinw, exéculées en 1873 
et1875 par MM. Dweslshauvers-Dery, W. Grosseteste et O. Hallauer. Mémoire 
présenté à la Société industrielle de Mulhouse dans sa séance du 25 oc- 
tobre 1876 par O. Harrauer, Mulhouse, impr. veuve Bader, 1877; in-8°. 
(Présenté par M. Rolland.) 

Description du procédé quasi-linéaire simple ou composé, précédé d'une 
Revue historique et iconoyraphique des divers modes et instruments employés 
dans l’extraction.de la cataracte; par le D' À. Srorser. Paris, Berger-Levrault 
et J.-B. Baillière, 1877; in-8°. (Renvoi au Concours Montyon, Médecine 
et Chirurgie, 1878.) 

Rapport fait au nom de la Commission chargée d'examiner le projet de réso- 
lution de M. Husert-DeuisLe et plusieurs de ses collègues, tendant à la nomi- 
nation d’une Commission de dix-huit membres pour examiner la question con- 
cernant l'amélioration et l'achèvement des voies navigables de l’intérieur; par 
M. Hugerr-Deuisce. Versailles, impr. du Sénat, 1877; in-4°. (Annexe au 
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Procès-Verbal de la séance du Sénat, du 18 mai 1877.) (Présenté par 
M. de Lesseps.) É 

Le Rhône à Marseille. L'étang de Berre et Le port de Bouc. Marseille, impr. 
Samat, 1876 ; in-8°. (Présenté par M. de Lesseps.) 

Sézanne au point de vue préhistorique ; par le D' E. Rogerr. Sézanne, impr. 
A. Patoux,:1877; br. in-8°, 

Note sur une expression approchée du contour elliptique; par A. A. S. 
Nancy, impr. E. Réau, 1877; opusc. in-8°. 

Études sur les applications de l’acide salicylique; par À. Scarumsercer. 
Bruxelles, 1876; br. in-8°, 

Minutes of proceedings of the institution of civil engineers; with other se- 
lected and abstracted papers; vol. XLVII-XLVIIT, session 1876-1897, 
Part I, II. London, 1877 ; 2 vol. in-8° reliés. 
 Reale Accademia dei Lincei, anno CCLXXIF (1876-1877), intorno ad un 
Manoscritto-della Biblioteca alessandrina, contenente gli apici di Boezio senza 
abaco e con valore di posizione ; per E. Narpuccr. Roma, Salviucci, 1877; 
in-4°, (Présenté par M. Chasles.) 

Bullettino di Bibliografia e di Storia delle Scienze matematiche e fisiche, 
pubblicato da B. Bowcompacntr; t. X, gennaio, febbraio, marzo 1877. 
Roma, tipogr. delle Scienze matematiche e fisiche, 1877; 3 livr. in-4°. 
(Présenté par M. Chasles.) 

Contribucion al estudio del tanino de la yerba-mate (ilex paraguayensis, 
St. Hil.); por P.-N. AnarTA. Buenos-Aires, impr. Pablo et Coni, 1877; 
br. in-8°. 

Enumeratio insectorum norvegicorum fasciculum 1, Catalogum dipterorum 
continentem, auctore H. Siebke defuncto, edidit J. Sparre-Scanerner. Chris- 
tianiæ, typis Brœgger, 1877; in-8°. 

Nieuwe Verhandelingen van het bataafsch genootschap der præfondervin- 
delijke Wijshegeerte te Rotterdam. Rotterdam, van Hengel et Eeltjes, 1876 ; 
in- 4°. 

Ueber die Natur und Wesenheit der Syphilis url deren Behandlung ohne 
Merkur ; von D' J. Hermanx. Wien, Spies and C°, 1876; br. in-8°. 


